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Militarisme
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« La France se prépare
à lâcher les chiens de la guerre »,

dit M. Lloyd George
Un homme qui s'y connaît en affaires

. d'Etats — M. Lloyd George — décrit, dans
un article que traduit rageusement le Jour¬
nal, toiis les préparatifs de guerre de la
France que rien ne justifie, môme du point
de vue nationaliste libéral qui est celui
de l'ex-premier ministre britannique.
L'Allemagne qui, avant la guerre, avait

sur le pied de paix une armée de 800.000
hommes et des réserves de plusieurs mil¬
lions a, aujourd'hui, une armée de 100.000
hommes au total — environ un tiers de
l'armée polonaise. Le formidable équipe¬
ment allemand qui, pendant quatre ans, a
réduit en poussière les villes et les vil¬
lages du Nord de la France, est ou détruit,
ou dispersé sur les places publiques des
vainqueurs. L'armce autrichienne, qui, en
1913-14, comptait 420.000 hommes en temps
de paix et deux ou trois millions d'hom¬
mes exercés en réserves, est aujourd'hui
réduite à un© faible torce de 30.000 hom¬
mes. Malgré cela, la France a encore une
armée de 736.000 hommes sous les armes,
avec des réserves exercées de deux ou trois
millions d'autres hommes. Elle renforce et
développe son aviation militaire, comme si
elle craignait ou méditait une invasion im¬
médiate. En 1914, la France avait 400 aé¬
roplanes ; elle en a aujourd'hui 1.152. Mais
ies chiffres ne Signifient pas grand'chose.
Les dimensions, la puissance et la destina¬
tion des engins importent, par contre, beau¬
coup. Parmi les 1.152 avions d'aujourd'hui,
on trouve des engins de bombardement
d'une puissance de destruction telle qu'en
1914 on n'y songeait même pas. Ces pré¬
paratifs ne' permettent que trop de prévoir
combien sinistre serait te conflit, si la folie
humaine se prononçait à nouveau pour la
guerre. Une seule bombe lancée par un de
ces nouveaux avions de bombardement con¬
tient plus de matière explosive que cent
de celles des anciens avions. Et les dimen¬
sions de l'engin et dc ses bombes s'accrois¬
sent d'année en année. Où s'arrètera-t-on '!
Et quel est le but de tout cela ? Où est
l'ennemi ? Où est la menace qui pousse à
des préparatifs militaires aussi gigantes
ques ?
Pas un des voisins de la l'ro nce na

aujourd'hui une armée qui atteigne un
quart du chiffre formidable de ses troupes.
1.'Allemagne ne fournit plus un prétexte
convenable. La population de l'Allemagne
est égale à la population totale de la. Po¬
logne, de la Roumanie, de la Yougo-Slavie
et. de la Tchécoslovaquie, mais son armée
arrive à peine à un septième de.s forces
totales de ces quatre nations. La Roumanie
seule, avec une imputation dc 15 millions,
a une armée qui est le double de celle que
le traité de Versailles taisse à l'Allemagne
et à ses 00 millions d'habitants. On ne per¬
met plus à ses jeunes hommes de s'entraî¬
ner au maniement des armes. Son équipe¬
ment militaire est détruit ; ses arsenaux
et ses ateliers sont inspectés minutieuse¬
ment par des officiers alliés, dans la crain¬
te. qu'un équipement nouveau ne soit pré¬
paré en secret. Il n'y a donc pas besoin
d'une armée de TOO.tiOC hommes pour te¬
nir l'Allemagne en respect.

Cependant, une autre puissance entre¬
tient une armée aussi formidable que la
France. C'est la Russie. Mais, selon Lloyd
George lui-même, la menace de l'année
bolcheviste ne peut justifier le militarisme
Agressif du gouvernement, de M. Poincaré.
La seule attire armée formidable d'Eu¬

rope est l'armée russe. Il est difficile de
se procurer des données sûres concernant
la Russie. Les brumes (fui montent de es
marécage politique et économique malsain
obscurcissent et déforment toutes les ima¬
ges. Les statistiques concernant son armée
varient suivant le point de vue de celui
qui les cite. la dernier chiffre donné par
les Russes eux-mêmes est de 800.000. Sur
le papier, cette armée paraît aussi formi¬
dable que celle de. la France. Mais les évé¬
nements de ces dernières années montrent
clairement que l'armée russe n'est forte
que dans la défense et qu'elle n'a aucune
pâleur agressive. Elle n'a ni les transports
qui donnent la mobilité, ni l'artillerie qui
rend mie armée redoutable dans l'attaque,L'invasion de la Pologne, en 1920, a été
tune comédie ; devant le premier geste de
résistance de la part de$ Polonais, les Bol-
chevistes Se réfugièrent dans leurs places
fortes, sans s'arrêter pour décocher la flè¬
che du Parthe à l'ennemi qui les poursui¬
vait. L'état des arsenaux et des usines rus¬
ses sous le régime bolcheviste est tel que
toute tentative faite pour rééquiper leurs
armées doit nécessairement échouer. L'ar¬
mée russe ne justifie donc en rien le main¬
tien, en Europe, d'armements d'une im¬
portance accrue.

Et voici la conclusion de l'ex-premier mi¬
nistre anglais :
Le rétablissement économique de l'Eu¬

rope est sérieusement retardé par les dé¬
penses qu'occasionne le nouveau militaris¬
me. Le vieux continent jette, des deux
mains, aux chiens de la guerre, le pain qui
devrait nourrir ses enfants. Un jour, ces
chiens, dans leur sauvagerie farouche, se
tourneront contre les enfants et les déchi¬
reront.

Ces paroles dans la-bouche de Lloyd
George, ancien associé de MM. Poincaré et
Clemenceau dans la guerre du Droit, de la
Justice et de la Civilisation ne manquent
pas de gravité tragique. Un des complices
de la sinistre aventure se met à table »
avec la conscience du monde. Enregistrons
les aveux et profitons-en pour tirer l'ac¬
tuelle leçon des événements.
Anarchistes, préparons-nous à la résis¬

tance contre la guerre, contre toutes les
guerres, quelles qu'en soient les formes
imprévues, quelles que soient les idéolo¬
gies nouvelles dont se maquille la vieille
face pourrie de la Dame-à-la-taulx.

Les ordres deDaudet
sont exécutés

Mardi, dans 1' « Action Française »,
Léon Daudet exigeait du gouvernement,
avec des arrestations en masse, l'édifi¬
cation d'un « grand complot contre la
sûreté intérieure et extérieure de
l'Etat ». Le voici bien servi.
Tous les membres du Comité d'Ac¬

tion contre la guerre : Monmousseau,
Treint et Gazais, secrétaire' de la C.
G. T. ÏJ. ; Sémard, Gourdeaux, Piétri,
MaiTane, Jacob, Massot et Paquereau,
ont été arrêtés.
Une demande de levée d'immunité

parlementaire est déposée à la Chambre
contre Marcel Cachin, afin de pouvoir
procéder à son arrestation.
Des perquisitions ont été opérées à

la C. G. T. U. et à 1' « Humanité ».

Les détenus sont encore au régime du!
droit commun.
Anarchistes, nous sommes contre

toutes les prisons, contre tous les arbi¬
traires. Que la répression gouverne¬
mentale s'exerce au nom de l'Autorité
bourgeoise ou de la « Dictature du Pro¬
létariat » nous sommes avec touls les
emprisofinés, tous les poursuivis, tous
les traqués, contre tous les emprison-
neu-rs quelle que soit leur formule d'op¬
pression.
Aussi, dans ces circonstances, et de¬

vant les graves événements qui se pré¬
parent, nous joignons notre protesta¬
tion à celle des organisations touchées
par le coup de force des valets d'Action
française.
Eternels persécutés, les Anarchistes

sont avec tous ceilx qui tombent sous
les coups de l'Etat et de la Patrie.

baTGueppe !
Une fois de plus, le spectre immonde se

dresse. Il n'avait jamais complètement dis¬
paru ; mais, cette fois, il se fait menaçant
par la faute de quelques gredins.
L'Allemagne doit payer, entonne avec

un ensemble touchant toute la grande pres¬
se ; elle oublie seulement de dire que ce
pays a versé auatre-vingts milliards, sai¬
gnant aux quatre veines le prolétariat al¬
lemand — quatre-vingts milliards qui
ont servi à payer les intérêts des emprunts
successifs faits pour la bonne continuation
de la grande guerre du droit. Quant aux
réparations des régions libérées, on n'y
songe guère.
La question du charbon. Les mineurs du

Nord et. de la Loire, licenciés parce que
la houille extraite reste sur le carreau,
chômage dans la métallurgie, le tout voulu,
organisé par le patronat français. Mais
camrhe il faut qu'il y ait des coupables et
que ce ne peuvent être nos bons capitalis¬
tes. vite ils s'empressent de charger l'Al¬
lemagne, et, par contre-coup, les ouvriers
allemands de tous les péchés d Israël ; ce
qui permettra à nos gouvernants de mm
biliser les troupes et de les faire pénétrer
dans le bassin houiller de la Ruhr et le
centre métallurgiste d'Essen, pour le plus
grand profit des industriels français.
Encore une fois, c'est la guerre qui se

prépare. Mais que font donc, pendant ce
temps, les travailleurs de France ?
Un sentiment de stupeur s'est emparé

des prolétaires à qui on avait, promis que
c'était la dernière. Sous le prétexte d'avoir
souffert, ils se tenaient chez eux, enca-
gnardés dans un égoïsme confiant, croyant
aux promesses fcites par nos gouvernants.
Et les naïfs, ayant confiance en des gens
dont la seule raison d® vivre est de faire
la guerre, espèrent toujours que la mobi¬
lisation s'arrêtera à quelques classes et
ne les atteindra pas. Pauvres naïfs !...
Peut-on savoir où une mobilisation s'arrê¬
te ? Ne se souviennent-ils plus qu'en 1914la g'awre ne devait durer que (rets

Par tons les Moyens
Contre la Guerre

Contre toutes les Guerres !
Encore une fois, les capitalistes de la métallurgie française,

soutenus par les gouvernants et les politiciens à leur solde, com¬
promettent la paix dumonde pour l'accomplissement de leurs pira¬
teries. Le Comité des Forges, exploitant la bêtise patriotique et la
haine réactionnaire, avec la complicité d'un Poincaré et d un Léon
Daudet, vient d'obtenir l'occupation de la Ruhr par les troupes
françaises. Les potentats de l'industrie vont faire peser sur le prolé¬
tariat d'Allemagne tout le poids de l'oppression et de l'exploitation
les plus féroces. Et si les ouvriers de la Ruhr se révoltent contre ce
militarisme français, le plus odieux de tous aujourd'hui, s'ils veulent,
à bout de privations et d'humiliations, secouer Je jouginsupportable,
s'ils défendent leursmachines et leurs mines, s'ils veulent s'emparer
des moyens de production dont ils sont les vrais actionnaires, si la
Révolution éclate dans l'Allemagne prolétarienne — les capitalistes
français exigeront des valets qu'ils ontmis à la tête du pouvoir, la
mobilisation, la guerre— encore une fois la « dernière des guerres... »

Déjà, VAction Française, par la bouche de son pourvoyeur de
bagnes, exige que des sanctions intérieures assurent le succès
des sanctions extérieures. « Pour que tout se passe tranquillement
dans la Ruhr )>, Léon Daudet réclame « ici l'état, de siège ».

Déjà des arrestations sont opérées. Partout on perquisitionne,
on poursuit.

Une odeur de pourriture monte des cloaques nationalistes. Ça
sent la guerre.

Anarchistes, préparons-nous. Au sein des masses ouvrières,
propageons l'idée de révolte contre toute levée de classes. Soutenons
de nos efforts les organisations du prolétariat qui se préparent à
répondre par la grève générale insurrectionnelle à l'ordre de mobi¬
lisation. Efforçons-nous aussi pour que, dans ces circonstances, les
travailleurs restentmaîtres deleuraction révolutionnaire, pourqu'ils
restent, dans leur rébellion, sur le seuPterrain de la vie écono¬
mique, afin qu'ils ne puissent pas, par surprise, être entraînés,
comme en 1914, dans le sillage mortel des patries, sous prétexted'antimilitarisme et de civilisation.

Les anarchistes s'efforceront de soulever le prolétariat pour
que, du simple refus collectif de combattre dans les armées gouver¬
nementales (quels que soient les gouvernements auxquels ces
armées appartiennent), les travailleurs poussent leur action révolu¬
tionnaire jusqu'à la prise de possession des moyens de production,
commune par commune. Et les anarchistes sont convaincus, qu'ainsi
faisant, les prolétaires rendraient impossible moralement et maté¬
riellement toute guerre.

Mais si les événements prenaient un cours analogue à celui de
1914, si la folie guerrière s'emparait des foules populaires et les divi¬
sait en deux armées au service des chefs de la politique où des po¬tentats de l'industrie, si les anarchistes se voyaient absolument
incapables de sauver le prolétariat par une action révolutionnaire
de masses, au moins garderaient-ils, par leur attitude individuelle,
la possibilité de parler, d'écrire et d'agir conire la guerre.

Anarchistes, à l'ordre de mobilisation nous opposerons, quoi
qu'il arrive, la pureté de notre conscience et la force de notre volonté.
Anarchistes, nous nous refuserons à tuer par ordre. Et, si nous
somlnes capables d'héroïsme, nous préférerons lutter et mourir
pour la défense de notre Anarchie que pour la prospérité et la gloired'une patrie que nous renions.

Anarchistes, par tous les îfiovens, contre la guerre, contre
toutes les guerres !

L'UNION ANARCHISTE.

ce q.ui ne les a pas empêchés de croupir
quatre années dans la boue sanglante.
Se souviennent-ils des promesses qu'ils

firent, alors que victimes fies brimades des
officiers ils baissaient le front, souffrant
physiquement et moralement, mais se tai¬
sant jmr crainte des conseils de guerre VEnfin, se rendent-ils compte quTIs paient
les frais de l'autre guerre et que, pour cel¬
le-ci, il en sera de même. Ignorent-ils que,
par milliers, des leurs sont toujours en
prison et que des fusillades récentes leur
prouvèrent qu'Us se. sont réellement bat¬
tus pour la Justioe, le Droit et la Civilisa¬
tion '? Les quatre morts du Havre en font
foi.
Oh ! alors, s'ils se souviennent .encore de

toutes ces misères, qu'ils se dressent con¬tre la nouvelle tuerie, qu'à un ordre de
départ ils répondent par un refus, qu'ils
envisagent froidement les événements, et,
au jieiu de so lancer sur d'autres prolétai¬
res qui souffrent autant qu'eux, qu'ils en
profitent par un geste énergique $our ren¬
verser un gouvernement " de financiers,
d'aventuriers ei de sadiques afin d'instau¬
rer un régime où les hommes ne seront-
plus des jouets meurtriers pour le profit
de quelques-uns.

Henri DELECGURT

La Protestation
du Syndicat du Bâtiment

Le Syndicat unique du Bâtiment pro¬
teste énergiquement contre les arresta¬
tions opérées : malgré cela, l'action ne
pourra se ralentir une seule minute.
Les camarades du Bâtiment sont invi¬
tés à. se tenir prêts à répondre à tout
appel pour un mouvement énergique de
protestation qui pourrait leur être
adressé, soit de la C.G.T.U., soit de
l'Union des Syndicats de la Seine.

Le secrétaire du Syndicat du Bâtiment :

FOUCERON.

Voir en 40 page, en tête de la
« Tribune syndicale », la Protes¬
tation du Comité de Défense Syn¬
dicaliste.

Bouuet, condamné,
orie

«A bas la Guerre! Yive l'Anarchie!»
A l'heure qù le militarisme français,

arrivé à H'apogée de sa puissance et de
son cynisme, s'exerce sur le prolétariat
de la Ruhr, en ces jours de triomphe
pour les Poincaré et les Léon Daudet,
parmi la veulerie générale des travail¬
leurs français, nous venons de voir
condamner férocement le jeune homme
qui ne put retenir son dégoût, son in¬
dignation, sa colère contre la guerre'
triomphante et magnifiée en ce 14 juil¬
let 1922.
C'était lundi que 'Bouvet-, notre Juvé-

nis, — corps frêle, âme ardente — com¬
paraissait devant le jury de la Seine.
Contre lui il avait toute la force pu¬

blique, mélange de pompes éloquen¬
tes, grandiloquentes et -figuratives en la
présence imposée des juges et procu¬
reur drapés d'un rouge symbolique, de
bêtise impassiblement attentive au
nombre immuable des douze jurés, et
de chiennerie aboyante et bavante en la
ruée haineuse de toute la flicaille civile,
médicale et galonnée...
Pour lui, il nous avait d'abord, nous

tous, les réfract-aires de toutes tendan¬
ces, tous les compagnons anarchistes,
tous ceux qui l'avaient connu, dans sa
fiévreuse inquiétude de jadis et qui
avaient compris le désespoir de son
geste isolé, lai protestation, éplorée de
ses deux coups de revolver en plein
cortège officiel de Fête Nationale, au
défilé des Assassins de la Grande
Guerre...
Et si je fus lit, de tout mon coeur

avide de faire comprendre à Bouvet no¬
tre amour, et de toute mon attention

Douze hommes de pierre
ou douze coquins

Je n'avais jamais assisté ài une séance
en Cour d'assises. J'ai eu hier la curiosité,
comme l'on jugeait notre camarade Bou¬
vet, d'aller voir ce que pouvaient être ces
sortes de jugements. Je dois confesser que
je suis sorti de cet antre, furieux autant
que navré.
Comment ! Voilà douze individus qui sa¬

vaient que Bouvet n'avait pas eu un ins¬
tant la volonté de tuer, qui savaient que
son acte n'avait entraîné aucune mort
d'homme, qui savaient, enfin — cotmm^ leleur disait M® Létrange — que l'homme
qui comparaissait devant des juges était
un homme malade, et que répondre par
(D'affirmative aux trois questions posées
c'était, de toute façon, l'envoyer à la mort,
comment ! voilà des hommes qui n'ont pas
hésité devant, l'acte formidable ! "
Qu'ont-ils donc de commun avec la race

humaine, ces hommes serviles ? Sont-ils
péris de famille ? Dans la salle, il y avait
un père à qui ils auraient dû penser. Ont-
ils de la famille, des amis ? Celui que, dans
un instant ils allaient condamner froide¬
ment en avait près de lui. Alors ?... Une
seule réponse à eës points d'interrogation :
ces douze coquins venaient là en justiciers,
.et rien n'aurait pu lès persuader, encore
moins les détourner, de l'idée qui était la
leur : condamner cet anarchiste.
L'avocat général, en assimilant le cas

de Bouvet à ceux d'Emile Henry et de
Càserio, savait bien ce qu'il faisait : il
poussait par la peur ces douze misérables
à leur crime de condamnation.
Ah ! Bourgeois, larbins au service du

pouvoir, vous assumez là 'une bien grande
responsabilité. Avez-vous jamais pensé
aux lendemains que vous vous préparez ?
Allez-y, gens braves ; La réaction vous

protège." Continuez à condamner ces sales
anarchistes, faites fi de la douleur d'au-
trui, empêchez que ne se manifeste la
pensée ; mais, surtout, soyez forts pour
qu'au jour prochain ne jaillisse comme
un torrent l'esprit de révolte que vous
aurez si bien fait naître au cœur des in¬
dividus et qui, vous renversant comme
des fétus, entraînera avec vous la pourri¬
ture dans laquelle vous vous vautrez.
Peut-être alors pourrons-nous instaurer,

sur les ruines de votre soi-disant, civili¬
sation, une ère de prospérité et de frater¬
nité.

J. BUCCO.

UNION ANARCHISTE

1923SAMEDI 27 JANVIER
à 8 h- 30 du soir

dans la Grande Salle
de l'Union des Syndicats

Pour les camaradss anarchistes italiens
VICTIMES DU FASCISME

Grande Fête de Solidarité
Avec le concours assuré et gracieux de
La Muse Rouge et du Théâtre Confédéral

Entrée : 2 francs

anxieuse de ne pas apporter à ses en¬
nemis les juges et les jurésj par mes
paroles, l'aliment,de leur brutalité,] je
ne m'y sentais que le porte-parole des
compagnons.
Pour le jeune Bouvet, il y eut- notre

vieil Han Ftyner, fidèle à tous les ren¬
dez-vous, quand il s'agit de sauver un
homme en combattant pour l'individu
libre contre l'hydrq autoritaire.
Il n'y eut pas Anatole France.
Mais il y eut enfin, un père qui vint

défendre son enfant sans l'accabler de
reproches, un père camarade, un père
humain, un père douloureux mais fier,
le père Bouvet incarnant dans son corps
fatigué de travail et avec sa droit© con¬
science simplement révoltée, la pater¬
nité prolétarienne.
Rien de tout cela ne toucha ni les

jurés ni les juges. M* Létrange put, detoute sa conviction chaleureuse, plaider
pour la seule mesure qui s'imposait :
l'acquittement. Un verdict de haine et
de peur fut rendu : cinq ans de tra¬
vaux forcés et dix ans d'interdiction
de séjour,

« Une telle sentence, pour Boutvet,
rongé de tuberculose, équivaut à la
peine de mort »,, disait son avocat.
Les jurés n'ont pas sourcillé... Sans

doute ont-ils parfaitement compris.C'est bien cela que ces bourgeois pa¬triotes voulaient, hypocritement, pourl'anarchiste qui accueillit l'arrêt de Ta
Cour aux fiers cris de : « A bas la
Guerre 1 Vive l'Anarchie ! »

A André COLOMER.

APRÈS 9 JOURS DE GRÈVE DE LA FAI

Merschaert est enfin
au régime politigui

l enu en toute liâte de Lillenotre ca
tnarade Wastiaux était venu nous apprendre que Merschaert avait été, l3 janvier, remis au régime du droi
commun. Depuis le jeudi 4 janvier de
puis neuf jours il faisait la grève de lfaim.
Immédiatement des démarches ont ,étfaites par nous, auprès de M" Suzann

Li.vg et de M" Henry Torrès. Ceux-c
ont été s'informer au ministère de l
Justice.
Au cabinet de M. Colrat, on répondi

S.VwJa CIRCULAIRE BARTHOU AEUTIVE AU « REGIME POLITIQUEN'ETAIT PAS ABROGEE.
Dorénavant, tout condamné ou in

culpé pour délit d'opinion n'aurait peua priori, droit au transfert au quartie
politique. Chaque cas sera examiné, in
dividuellement, par le ministre et, selo.les circonstances, les arrêtés bénéfitvont ou non, du régime de faveur, paMESURE DE GRACE.
En attendant, Merschaert étcHt tou

jours, au droit commun.
Décidé à pousser jusqu'au bout soi

sacrifice pour l'application du régimqui lui était dû. Merschaert, très affaibli, malade même, donnait de vives in
quiétudes à ses amis qui ne pouvaienmême pas le visiter.

Des meetings de protestation ont e-
lieu à Lille, à Roubaix, à Tourcoing
par les soins du Comité de Défense So
ciale et de l'Union Anarchiste.
A la dernière heure, nous apprenon

que le ministre s'est décidé à appliquele « régime politique » à Merschaert.
Notre campagne doit, malgré tout, s

poursuivre. Car il est inadmissible au
le « régime politique » soit considér
comme une grâce : c'est un « droit »
Ce « régime » ne doit pas être appliqua
au compte-gouttes mais intégralement
Le Comité de Défense Sociale, avec l

concours de toutes les organisations in
téressées, se prépare à une agitation in
tense dans te pays afin d'obtenir di
gouvernement plus que des tolérance
particulières : l'assurance formelle qu
tov.t détenu pour un délit d'opinion que
qu'il soit sera immédiatement transfér,
au quartier politique.
Seules la vigilance, l'énergie dès révo

lutionnaires peuvent endiguer ce flot di
fascisme qui risque d'ensevelir les der
nières libertés dont nous jouissons en
con. _ s'il n'est pas dérisoire d appelé
U liberté » le « régime politique » dam
les prisons !



L'Etat contre l'Individu
(Suite)

x Un Etat se passe de mon entremise et
de mon consentement ; je nais en lui, j'y
grandis, j'ai envers lui des devoirs et je
lui dois « foi et hommage ». Il me prend
sous son aile tutélairg, et je vis de sa ce grâ¬
ce ». Ainsi l'existence indépendante de
l'Etat fonde ma dépendance ; sa vie comme
organisme exige que je né croisse pas an
liberté mais que je sois taillé pour lui ;
afin de pouvoir s'épanouir suivant sa na¬
ture, il m'applique les ciseaux de la « cul¬
ture », il me donne une éducation et une
instruction mesurées sur lui et non sur
moi, et m'apprend par exemple à respecter
les lois, à me garder d'attenter à lai pro¬
priété de l'Etat (c'est-à-dire à la propriété
privée), à vénérer une Altesse divine ou ter-
jrostre, etc.; en un mot il m'enseigne q être

irréprochable, en sacrifiant mon indivi-
j dualité sur l'autel de la.« sainteté » (saint
j-o.1 sacré est tout ce qu'on peut imaginer :
; propriété, vie d'autrui, etc.). Telle est l'es-
; pèce de culture que l'Etat est capable de'

me donner : il me dresse à être un « bon
1 instrument », un « membre utile de la So-
■eiété ».

, C'est ce que doit faire tout Etat, qu'il
«oit démocratique, absolu ou constitution-
îiel. Et il le fera- tant que nous ne nous
éseions pas défaits de cette idée erronnée
qu'il est un « moi »' et, comme tel, une

personne » morale, mystique ou poli¬
tique. C'est de cette peau du lion du moi
que je dois, Moi qui suis véritablement un
nioi, dépouiller le vaniteux mangeur de
.chardons. A quel pillage mon moi n'est-il
pas livré, depuis que le monde est monde
Aie furent d'abord le soleil, la lune et les
étoiles, les chats et les crocodiles qui eu¬
rent l'honneur de passer pour Moi ; ce
Jurent ensuite Jehovah, Allali, Notre Père,
qui usurpèrent mon titre ; puis les familles,
Jes tribus, les peuples, et jusqu'à l'fiuma-
■iriité ; vinrent enfin l'Elat et l'Eglise, tou¬
jours avec la même prétention d'être Moi ;'

L Moi, je les regardais paisiblement faire.
,i d'étonnant, alors, que, toujours de la

TXmne façon, un Moi réel se soit présenté
et m'ait affirmé en face qu'il ne m'était pas
un « toi », mais bel et bien mon propre
moi ? C'est ce que fit le Fils de l'homme
par excellence (1), et je me demande ce
qui empêcherait le premier fils de l'homme
venu d'en faire autant ? Voyant ainsi mon
moi toujours au-dessus et en dehors dé
moi, je ne suis jamais parvenu à être réel-
iement Moi-même.

Je n'ai jamais cru à Moi, je n'ai jamais
cru à motn actualité, et je n'ai jamais su me
(Voir que dans l'avenir. L'enfant croit qu'il
sera vraiment lui, lorsqu'il sera devenu au¬
tre, lorsqu'il sera « un grand » ; l'homme
pense qu'au delà de cette vie seulement il
pourra être vraiment quelque chose ; et,
pour prendre un exemple plus près de nous,
Jes meilleurs ne prétendent-ils pas aujour-
jd'hui encore qu'il faut, avant d'être réelle-
tnent un moi, un a citoyen libre », un « ci-
îtoyen de l'Etat », un « homme libre » ou
jurï » véritable homme » s'être au préalable
.incorporé l'Etat, son Peuple, l'Humanité,
et que sais-je encore ? Eux non plus ne
(conçoivent de vérité et de réalité pour le
•ïïioi que dans l'acceptation d'un moi étran¬
ger auquel on se dévoue. Et" qu'est-il, ce
'moi ? Un moi qui n'est ni un moi ni un
(toi, un moi imaginaire, un fantôme.
Tandis qu'au Moyen Age, l'Eglise admet-
ait parfaitement que plusieurs Etals vé¬

cussent côte à côte sous son aile, quand
SVint la Réforme et plus particulièrement la
guerre de trente ans, ce fut aux Etats à
apprendre la tolérance et .à permettre à
jdiverses Eglises (confessions) de vivre réu¬
nies sous une môme couronne. Mais tous
fies Etats sont religieux ; tous sont des
)« Etats chrétiens », et ils se font un devoir
ide courber lé$ indépendants et les « égoïs¬
tes » sous le joug du surnaturel, c'est-à-dire
fûe les christianiser. Toutes les institutions
kte l'Etat chrétien visent à la christianisa-
ition du peuple. Le but de tout l'appareil
judiciaire est de forcer les gens à la justice,
celui de l'école est de leur imposer la cul-
.ture intellectuelle, etc.; bref, le but de l'Etat
lest, invariable : protéger celui qui agit chré¬
tiennement contre celui qui n'agit pas chré¬
tiennement, le rendre fort et lui assurer la
suprématie. L'Eglise elle-même devint dans
Jes mains de l'Etat un instrument de con¬
trainte, et il exigea de chacun une religion
•déterminée. « L'enseignement et l'éduca¬
tion appartiennent à l'Etat », disait der¬
nièrement Dupin en parlant du clergé.
'

"Tout ce qui touche au principe de la
'moralité est affaire d'Etat. De là, les per¬
pétuelles immixtions de. l'Etat chinois dans
Iles affaires de famTile ; en Chine, on n'est
rien si Fon n'est pas avant toutes choses
un bon enfant de ses parents. Chez nous
aussi, les affaires de famille sont foncière¬
ment des affaires 'd'Etal; seulement, l'ingé¬
rence de l'Etat y est moins visible, parce
cju'il se fie à la fàmille et ne la soumet pas

(l) « Par excellence », en français dans le
lext#. N. 4. te. i

à une trop étroite surveillance. Il la tient
liée par le mariage dont seul il peut dé¬
nouer les liens.
L'Etat me demande compte de mes prin¬

cipes et m'en impose certains ; cela pour¬
rait m'induire à demander : « Que lui im¬
porte ma marotte (mon principe) ? » —
Beaucoup, car il est, lui, le — principe su¬
prême. C'est une opinion courante, que
toute Lai question du divorce et du droit
matrimonial ®n général roule sur le départ
à faire entre les droits de l'Eglise et les
droits de l'Etat. Le problème est plutôt ce¬
lui-ci : étant donné que l'homme doit être
gouverné par une Sainteté, celle-ci s'ap-
pelle-t-elle Foi ou Lqi morale (moralité) ? La
domination de l'État ne diffère pas de celle
de l'Eglise : l'une s'appuie sur la piété,
l'autre sur La moralité.
On parle de la tolérance, et l'on vante

comme un caractère des Etats civilisés la
liberté qu'y ont les tendances les plus op¬
posées de se manifester, etc. Il est vrai que
si quelques-uns lancent leurs policiers aux
trousses des fumeurs de 'pipes, d'autres
sont assez fqrts pour ne pas se laisser
émouvoir par les meetings les plus turbu¬
lents. Mais pour apprécier cette longani¬
mité, il faut remarquer que pqur tout Etat
le jeu réciproque des individualités, ' les
hauts et les bas de leur vie Quotidienne,
sont en quelque .sorte • une uar' baissée au
hasard, part qu'il doit bien leur abandonner
faute de pouvoir la canaliser utilement.
Certains Etats font comme le Pharisien,
qui gobait des chameaux et faisait la gri¬
mace devant une mouche, tandis que d'au¬
tres sont plus judicieux ; dans ces derniers,
les individus sont « plus libres » parce
qu'ils sont moins menés à la baguette. Mais
lit>re, je ne le suis dans aucun Etat. Leur
fameuse tolérance ne s'exerce qu'en faveur
de ce qui est « inoffensif » et « sans dan¬
ger » ; elle n'est que leur haussement
d'épaules devant ce qui ne vqut pas qu'ils
en tiennent compte, et n est qu'un — des¬
potisme plus imposant, plus auguste et
piUî^rgueilleux. Certain Etat a manifesté
pendant quelque temps des velléités de-
s'tleyer au-dessus des querelles littéraires,
et de permettre à tous de s'y iivrer à cœur
joie ; l'Angleterre, elle, poêle la tête trop
haut pour entendre la rumeur de lai foule
pt sentir la — fumée de tabac. Mais mal¬
heur à la littérature qui s'attaque à l'Etat
même, malheur aux soulèvements populai¬
res qui mettent l'Etat en danger ! Dans
l'Etat, auquel nous faisions allusion, on
rêve d'une « science libre », et en Angle¬
terre on rêve d'une u vie populaire libre ».
L'Etat laisse autant que possible les in¬

dividus jouer librement, pourvu qu'ils pe
prennent pas leur jeu au sérieux, et ne le
perdent pas dé vue, lui, l'Etat. 11 nq peut
s'établir d'homme à homme de relations
qui ne soient inquiétées, sans « surveillance
et intervention supérieures ■ ». Je ne puis
pas faire tout ce dont je serais capable,
mais seulement ce que l'État me permet de
faire ; je ne puis faire valoir ni mes pen¬
sées, ni mon travail, ni en général rien de
pe qui est à moi.
L'Elat ne poursuit jamais qu'un but : li¬

miter, enchaîner, assujettir l'individu, le
subordonner à une généralité quelconque. Il
ne peut subsister qu'à condition que l'in-
dividq ne soit pas pour soi-même tout dans
tout ; il implique de toute nécessité la, li¬
mitation du moi, ma mutilation et «non es¬
clavage. Jamais l'Etat nç se propose cte sti¬
muler la libre activité de l'individu ; la
seule activité qu'il encourage est celle qui
se rattache au but que lui-même poursuit.
Jamais non plus l'Etat n'est capable de pro¬
duire rien de collectif ; on ne peut pas dire
qu'un tissu, est. l'œuvre « collective » des
différentes parties d'une machine, il est plu¬
tôt l'oéxivre de toute la machine considé¬
rée comme une unité : il en est de même
de tout ce qui sort de la machine de l'Etat,
car l'Etat est le ressort qui met en mouve¬
ment les rouages des esprits individuels
'dont aqcqn ne suit sa propre impulsjpn.
L'Etat cherché par sa censure, sa surveil¬
lance et sa police à enrayer toute activité"libre ; en jouant ce rôle de bâton, dans les
roues, il croit (avec raison d'ailleurs, car
sa conservation est à ce prix) remplir son
devoir. L'Etat veut faire de l'homme quel¬
que chose, il veut le façonner ; aussi l'hom¬
me, en tant que vivant dans l'État, n'est-il
qu'un homme factice ; quiconque vept être
soi-même est l'adversaire de l'Etat et n'est
rien. « il n'est rien » signifie : l'Etat ne
l'utilise pas, np lui accorde aucun titre,
aucun emploi, aucune commission, etc.

E. Bauer, dans ses Liberalem Bestrebun-
gen (Revendications libérales, II, 50), rêve
d' <c un gouvernement qui, issu du Peuple,
ne puisse jamais se trouver en opposition
avec lui ». II est vrai qu'il, retire lui-même
(p 69) le mot « gouvernement » : « Dans
une république, il ne peut y avoir de gou¬
vernement, il n'y a de place que pour un
pouvoir exécutif. Pure et simple émanation
du Peuple, ce pouvoir ne pourrait lui im¬
poser ni une puissance .indépendante ni des

principes et ries fonctionnaires à lui ; jl
n'aurait d'autre fondement et son autorité
et ses principes n'auraient d'autre source
que le Peuple, unique et suprême puis¬
sance de l'Etat. La notion de gouvernement
est incompatible avec celle d'Etat démocra¬
tique. » Mais cela revient au même. Tout
ce qui émqne, découle, ou dérive d'upe çbo-
se en dévient indépendant, et, comme l'en¬
fant sqrti du sein de la mère, se met im¬
médiatement en opposition avec elle. Le
gouvernement, sans ce caractère d'jndépeh-
dance et d'opposition, ne serait F'611 du
tout.

» Dans l'Etat libre il n'y a pas de gou¬
vernement, etc. » (p. 94). Ceci veut simple¬
ment dire qqe le Peuple, lorsqu'il est le sou¬
verain, ne se laisse pas pgenter par pne
puissance sqpériepre. Mais, en est-il autre¬
ment. dans la monarchie absolue ? Qui dit
souverain exclut toute idée d'ujie puissance
supérieure. Que le souverain s'appelle Prin¬
ce ou Peuple, jamais il ne peut y avoir un
gouvernement au-dessus de lqi, ça va de
soi. Mqis dans tput Etat absolu, républi¬
cain ou « libre », il y aura toujours un
gouvernement au-dessus de Moi ; et je ne
me trouverai pas mieux de l'un que de
l'autre.
In République n'est qu'une monar¬

chie absolue, car peu importe que le sou¬
verain s'appelle Prince ou Peuple : l'un et
l'autre sont une « Majesté ».

*
* *

Au chapitre de )a Société se rattache celui
du l( parti » dont on a eu ces derniers temps
chanté les louanges.
Ii y à dans l'Etat des partis, ji Mon Par¬

ti ! Qui voudrait ne pas prendre parti ! »
Mais l'individu est unique et n'est pas mem¬
bre d'un parti. Il s'unit librement et se
sépare ensuite librement. Un parti n'est
autre chose qu'un Etat dans l'Etat, et la
« paix » doit régner dans ce petit essaim
d'abeilles comme dahs le grand. Ceux-là
mêmes qui proclament avec le plus d'éner¬
gie qu'il faut qu'il y ait Jaqs l'-Étàt une
opposition, sont les premiers à s'indigner
contre la discorde des partis. Preuve qu'eux
non plus ne veulent qu'uq — Etat. C'est
contre l'Individu, et non coptre l'Etat gue
se brisent tous les partis.
Il n'est rien qu'on entende plus souvent

aujourd'hui que l'exhortation à rester fidèle
à son parti ; les hommes de parti pe mé¬
prisent rien tant qu'un renégat. On doit
marcher lés yeux fermé? à ht! suite de son
parti, et approuver et adopter sans réserve
tous ses principes. En vérité, le mal n'est
pas aussi grand ici que dans certaines so¬
ciétés qui lient leurs membres par des lois
ou statuts fixes et immuables (par exem¬
ple, les ordfes religieux, la société de Jé¬
sus, etc.). Mais le parti cesse d'être une
associait ion dès le moment où il veut ren¬

dre obligatoires certaips principes et les
mettre au-dessus de toute discussion et de
toute atteinte ; c'est précisément ce mo¬
ment qui marque la naissance du parti.
Sitôt le parti constitué et ep tant que parti,
il est une société née, une alliance morte,
une idée devenue idée fixe- Le .parti de l'ab¬
solutisme ne peut tolérer chez aucun de
ses membres le moindre doute sur la vé-
rilé du principe .abpplptiste. Ce cloute ne
leur serait possible que s'ils éiqiept assez
égoïstes pour vouloir être encore' quelque
chose en dehors de leur parti, c'est-à-dire
pour vouloir être i< imRprtiaux ». Us ne
peuvent être impartiaux que comme égoïs¬
tes et non comme hommes de parti. Si tu
es Protestant, et si }u appartiens au parti
qu'est le Protestantisme, tu ne peux que
maintenir ton parti dans ta bonne voie ;
à lai rigueur, tu pourrais le « purifier »,
mais non le rejeter. Es-tu Chrétien', es-tu
enrôlé dans le, parti chrétien, tu ne peux
en sortir en tppt que membre de ce parti ;
si tu en transgresses la discipline, ce sèra
seulement, lorsque top égoïsme, c'est-à-dire
ton » impartialité » t'y poussera. Quelques
efforts qu'aient faits les Chrétiens, jusqu'à
Hégel et aux Communistes inclusivement,
pour fortifier leur parti, ils en sont restés
à ceci : le Christianisme devant renfermer
ta vérifô éternelle, il suffit de l'en extraire,
de lai démontrer et de la faire accepter.
Bref, le parti est contradictoire à l'im¬

partialité, pt cette dernière est une mani¬
festation de l'égoïsme. Que m'Importe d'ail¬
leurs M parti ? Je trouverai toujours "assez
de compagnons qui se réuniront à moi sans
prêter serment à mon drapeau.
Si quelqu'un passe d'un parti à l'autre,

on Fqppelle ûninédiatpmeht transfuge,, dé¬
serteur, renégat, apostat, etc) LMorale,
en effet, exige que l'on adhère fermement
(à soq parti ; le trahir, c'est se souiller du
crime d' « infidélité' » ; mais l'individualité,
elle, ne connaît ni « fidélité », ni « dévoue¬
ment » de précepte ; elle permet tout, y
compris l'apostasie, la désertion et le reste.
Les Moraux eux-iqêmes se laissent incon-
sciemmept diriger par le principe égoïste
quand ils ont à juger quelqu'un qui aban¬
donne son parti pour se rallier au leur ;
bien mieux, ils ne se font aucun scrupule
d'aller racoler des partisans dans le camp
opposé ! Us devraient seulement avoir
conscience d'une chose, c'est qu'il faut agir
d'unp Façon immorale pour agir d'une fa¬
çon personnelle, ce qui revient ici à dire
qd'il faut savoir rompre sa foi et même son
serment si l'on veut- se déterminer soi-
même au lieu de se laisser déterminer par
des considérations morales. Un apostat se

peint toujours sous des couleurs douteuses
aux yeux des gens de moralité sévère ; ils
ne lui accorderont pas facilement leur con¬
fiance, car il s'est souillé d'une « trahi¬
son », c'est-à-dire d'une immoralité. Ce
sentiment est presque général chez les gens
de culture inférieure. Les plus éclaires sont
sur ce point, comme sur tous, incertains
et troublés • la confusion de leurs idées ne
leur permet pas d'avoir clairement con¬
science de la contradiction où les accule
nécessairement le principe de moralité. Ils
n'osent pas accuser franchement 1 apostat
d'immoralité, car eux-mêmes prêchent ri1
somme l'apostasie, le passage d une reli¬
gion à une autre, etc.; d autre pari, us
n'osent rias abandonner leur point d appui
dans la "moralité. Quelle excellente occa¬
sion, pourtant, de la jeter par-dessus bord !
Les Individus ou Uniques sont-ils d un

parti ? Eh ! comment pourraient-ils être
uniques s'ils appartenaient à un parti ?
Ne peut-on donc être d'aucun parti ? En-

tendons-nqus : En entrant dans votre parti
et dans vos cercles. Jê conclus avec voqs
une alliance, qui durera aussi longtemps
que votre parti et mpj poursuivrons le
même but. Mais si aujourd'hui je me rallie
encore à son programme, demain peut-être
je ne "pourrai plus le faire et je lui devien¬
drai » ^fidèle ». Le parti q'a pour mot rien
qui me lie, rien d'obligatoire et je ne le
respecte pas ; s'il cesse de me plaire, je
me retouépe coptre lui. .

Les membres de tout parti qui tient à
son existence et a sa conservation ont d au¬
tant moins de liberté, ou, plus exactement,
d'autant moins de personnalité, et ils man¬
quent d'autant plus d'égoïsme qu'ils se sou¬
mettent plus complètement à toutes ies exi¬
gences de ce parti. L'indépendance du par¬
ti implique la dépendance de ses membres.
Un parti, quel qu'il scit, ne peut jamais

se passer d'une PXbJess.im de (Ph. chr se!>
membres doivent croire à son principe et
ne peuvent le mettre en doute ni le discu¬
ter, il doit être pour eux un axiome cer¬
tain et indubitable. En d'antres pennes :
On doit appartenir corps et âme à son par¬
ti ; sinon, on n'est plus véritablement un
homme de parti, on est plus ou moins un
— égoïste. Que le moindre doute s'élève
chez"loi au sujet du Christianisme, et tu
ne serais plus un vrai Chrétien, toi qui au¬
ras eu l'Impiété grande d'examiner le dog¬
me et de traîner le Christianisme devant
le tribunal 'de toi égoïsme. Tu te seras
tandu cpvjpanle epvprs le Christianisme,
cette affaire de parti (affaire de parti, parce
qu'il n*esf pas l'affaire par exemple des
Juifs, qui sont d'un autre parti). Mais tant
mieux pour toi, si un péché ne t'épouvante
pas : h>n audacieuse impiété va t'aider à
atteindre l'Individualité.
Ainsi donc, un égoïste ne pourra jamais

embrasser un parti, il ne pourrai jamais
prendre parti ? Mais si, il le peut parfai¬
tement, pourvu qu'il ne se laisse pas sai¬
sir et enchaîner par le parti ! Le parti n'est
jamais pour lui qu'une partie : il est de la
partie, il prend part.

Max STIBNER.

Avertissement sans frais
à quelques-uns

Allons-nous être obligés de revenir à
certaines méthodes que nous pratiquions
voilà deux ans ?
Depuis quelque temps, en effet, un dé¬

bordement d'injures est déversé sur les
anarchistes par des gens qui sont inca¬
pables de nous donner une seule leçon au
point dè vue péivqilutionnaire.
L'un d'entre ceux-là, « tout en étant

conscient » a jpué un rôle tellement désho¬norant avant d'être à la têté de l'organi¬
sation syndicale qu'il devrait avoir honte
d'apporter une seule critique contre des
hommes plus probes et plus courageux
que lui.
Un autre, Sémart, secrétaire fédéral d;es

cheminots, racontait, dernièrement, dans
un article paru dqns l'Humanité, des pales
histoires sur nous — et, naturellement,
sans rien prouver. Mais il faudra qu'il le
■prouve, et cela dans son intérêt personnel.
Un autre, un certain Odin, que, pour

toa part, je pe connais pas, est allé dans
le Nord raconter des saletés sur le compte
des compagnons anarchistes de la région
parisienne. D'aprèp les repseignemienfa quÇ
nous avons, celui-lèj a vraiment dépassé
les bornes. Et, pour mon compte person¬
nel, je lui promets une bonne correction
S'il n'apporte pas la preuve de ce qu'il a
avancé à Denâin.
Maintenant, compagnons anarchistes,

veillons au grain, et, à la première incar¬
tade de ceux qui sont payés pour nous sa¬
lir, e faisons le front unique » et cognons
ferme.

Pierre LE MEILLOUR.

L'UNIQUE ET SA PROPRIETE
par

Max STIRNER
Traduction de Robert L. Reclaire

Un volume : 6 fr. 75.
En vente à la Libraire Sociale, 69, boule¬

vard de Belleville.

DE RAVACHOL A CASERIO
Caserio
(suite)

L'exécution

Càserioi fat exécuté te 16 août suivant ;
tomme il fallait le prévoir, il mourut en
enfant que la mort épouvante.
. Il pleura quand on vint l'éveiller et lui
Annoncer le rejet de son pourvoi. De la
■prison à Véchataud, il ne dit pas un mot.
Les aides durent le soutenir pour le mener
à, la bascule. Là, le cou placé çjans ta lu-
jnélte, par un dernier qfiort, Caserio réussit
A-murmurer quelque chose. On crut percé-
rvoir le cri de : « Vive l'anarchie 1 » *
h.Mais ce qu'on entendit en réalité, ce fut
hn çri de révolte du supplicié : « A vœni
nen » (je ne veux pas),
i Caserio, heureusement, ne trouva pas de
Vengeurs Comme les crimes d'Emile Henry,
gon crime, étant dépourvu de mobile, ap¬
parut sans excuse. On n'eut que de la co-L pour ce fou dangereux dont l'acte im¬
bécile mit à la tête du pays l'un des hom-
hies les plus impopulaires qui eussent ele
tepuis longtemps au pouvoir, M. Casimir
Férier (1).

PROPOS DE BUVEURS
Caserio n'eut pas vengeurs ; mais ren-

coatrart-il des apologistes ■
Oui si l'on s en rapporte à 1 incroyable

nuant'ité de poursuites ordonnées pour tou-
£e la France pour » apologie du meurtre de
(Carnet ». ,

Non si l'on considéré que tous ces pseu¬
do-anarchistes, à deux ou trois exceptions
près., furent de simples ivrognes trop sé-
m" Encore uns fois, nous laissons a M.

garennes toute la paternité de ses appiùcia-

rieusement amoureux du bon vin pour van¬
ter autre chose que la bouteille amie. Beau¬
coup de ces « apologistes » furent aussi des
victimes de la crise de calomnies et de dé¬
nonciations dont la France souffrit pendant
quelques semaines.
Voici de ces procès quelques échantillons

qui sont à lire. Ils montrent le pou de sé¬
rieux de toutes ces affaires.

I

Cour d'assises de la Seine. (29 août.)
Un Italien, Moschetto, comparut le 20

août devant la Cour d'assices de la Seine
pour apologie du meurtre de Carnot.
Le 25 juin, quand la nouvelle de l'atten¬

tat de Lyon parvint à Paris, Moschetto
s'écriait au cours, d'une discussion avec sa
propriétaire": « On a bien fait et on n'a pas
fait assez. U fallait déchiqueter Carnot.
C'est un cochon. Il en a fait bien d'autres
à Vaillant et Henry. 11 volait l'argent qu'on
lui donnait. »

Le lendemain, il rentrait ivre et déclarait
qu'il s'était soûlé eu signe de joie. Sa maî-
tresse, effrayée, lui diLde se taire, s'il ne
voulait pas se faire arrêter, mais elle ne
réussit pas à le calmer.
Enfin le 29, de nouveau pris de vin, il

criait, toujours en se disputant avec sa pro¬
priétaire : « Moi, j'aurais déchiqueté Car¬
not en petits morceaux. Un seul coup de
poignard ne l'a pas fait assez souffrir. »
Moschetto fit à l'audience toutes sortes

d'excuses et exprima mille regrets.Trois témoins à' décharge vinrent certi¬
fier que jamais Moschetto n'avait aupara¬
vant fait la moindre allusion, à l'anarchie.
Ils furent, fort mal reçus par la Cour. Une
dame chez qui l'accusé avait travaillé dé¬
clara qu'elle n'avait jamais eu à s# plain¬

dre de lui, que si elle l'avait congédié, c'é¬
tait parce qu'elle qu'elle avait été obligée
de fermer son magasin, momentanément,
pour cause de maladie.
•
— Je suis prête 'à le reprendre, dit-elle en

finissant, sans penser à m(Ll.
L'avocat général (vivement). — Madame, étes-

vous Française ?
Le témoin (sans ' comprendre). — Oui,- mon¬

sieur.
Le président Berr. — Mais, madame, vous

semblêz ne pas comprendre la portée de la
question de M. l'avocat général. Vous ne savez
donc pas les prçpos quie l'accusé ' à tenius rela¬
tivement à la mort du vénéré président ?
Le témoin. — Je ne sais pas de quoi il est

accusé. J'ai dit que, j'avais été satisfaite de ses
services, je le reprendrais à pause de la mora¬
lité que je lui connais.
Un marchand de vin, dont Moschetto

était encore le débiteur pour 68 fr., ne te¬
nant pas rigueur à ce mauvais payeur, vint
le représenter comme un garçon inoffensif.
— Il m'aurait payé, dit-il, s'il avait été moins

gêpé, moins faible pour le travail.
Le président — Que voulez-vous dire : « moins

faibLe »

Le témoin. — C'esbà-ftire qu'il n'était pas en
bonne santé, sans cela, il travaillait bien.
Le président.. — Bien Gomment pouvez-vous

apprécier le travail de Moschetto ? Il est ajus¬
teur. Vous n'êtes pas ajusteur '! Parlez-nous de
tonneaux ef de vip,. Ne parlez pas des choses
que vous ne savez pas t (Brùit.)
L'avocat, cependant, posa une question

au troisième témoin.

D. — Moschetto travaillait-il î
Le témoin. — Pas beaucoup. Dans les der¬

niers temps il a passé huit jours dans sa cham¬
bre à coudre des sacs avec sa maîtresse.
M. le président. — A coudre des sacs ? Mais

ce n'est pas le travail d'un ouvrier ajusteur !
Moschetto, vouis vous livriez à "mtempéranoe,
vous aviez une maîtresse et un enfant, que
vous ne pouviez nourrir. De quoi viviez-vous
donc ?
L'accusé. — De mon travail, toutes les lois

que j'en trouvais, et quand je n'en avais pus,
je cousais des sacs.

Tout cela n'était pas tçrrible. Mais î\Ios-
c-hetto était Italien comme Caserio ; son
aveoat M« Fâlkhs ne peut obtenir pour lui

que des circonstances atténuantes. La Cour
le condamna à six mois de prispn ef à
50 francs d'amende.

II
(21 août).

Victor Leçrince, autre apologiste, était
un aide cuisinier.
Le jour des lunérafiles du président de

la République, Leprince, employé dans un
restaurant die la rue Saint-André-des-Arts,
avait dit à son patron :

« 0>n a bien fait de tuer Carnot. Nous en
tuerons bien çfautres. »

Immédiatement congédié pour avoir tenu
uu seinblable propps, Leprince quitta le
restaurant en criant :

« Au revoir, patron ! Je vous ferai sau¬
ter comme on a fait sauter Véry. »
A l'audienoe, il s'excusa, larmoya et fina¬

lement, après plaidoirie dp M* Martin
Saint-Léon, son défenseur, il fut condamné
à six mois de prison et 50 francs d'amende.

III

Tribunal correçtionnçl de Bordeaux
(22 août).

Le lendemain de l'assasinat du président,
un ancien huissier. Guiot de Lafaye, arri¬
vait au Palais de Justice tout habillé de
blanc et criait de tous les côtés l'éloge de
Caserio sans oublier d'injurier, à son ha¬
bitude, juges et procureurs et de les mena,
eer de mort. On l'arrêta. A l'instruction,
t'ex-officier ministériel se montra si bi¬
zarre, si surexcité qu'on crut devoir le sou¬
mettre à un examen médical. Les docteurs
commis remirent au magistrat instructeur
un rapport concluant à une responsabilité
limitée, basée sur un défaut d'équilibre ori-
ginet et sur l'excitation alcoolique. Entre
temps,. Gifiot avait encore adressé au pro¬
cureur général et au garde dçs sceapix dçs
lettres injurieuses pour plusieurs magis¬
trats. L'afi£|ire fut appelée le 22 août. De¬
vant les juges, Guiot présenta des excuses.
I.e tribunal écartant le chef des menaces
de mort, te. condamna à six semaines d«

•

La poléxpiqqa engagée entre Malatesta
et Colamer passionnera sans doute bien des
camarades. Par le nombre de ceux qui
ont déjà intervenu, je constate avec plaisir
qu'elle aura eu pour le moins la vertq de
nous révéler une inquiétude latente, pro¬
voquée depuis quelque temps par la pres¬
sion d'événements comme, la guerre et la
révolution russe et sous la poussée des cir¬
constances qui, maintes fois, nous ont fait
entrevoir la proximité de bouleversements
révolutionnaires pour lesquels nous, pas
plus que les autres, n'étions pratiquement
assez préparé?)
Que le point de départ soit une idée faus¬

se ou non, il nous faut avoir le courage
et la hardiesse de poser franchement, de
regarder face à face le problème révolu¬
tionnaire et sonder en lui quelles possibili¬
tés de réalisations anarchistes il contient,
quelles doivent être le sens et l'importan¬
ce de l'influence que nous devons apporter
pour qu'il puisse, par son lihpe dévelop¬
pement, apporter les solutions fondamen¬
tales qui sont ses postula,ts.
Car je voudrais que les camarades ten¬

tés de s'en désintéresser pour se renfermer
dans les questions individuelles et abstrai¬
tes comprennent combien sont impossibles
ies réalisations anarchistes partielles là où
l'ensemble, et jes dirigeants, et l'orienta¬
tion de cet ensemble l'ont hostiles à leurs
aspirations. L'exemple des nombreuses ten¬
tatives de colonies communistes avortées
parce que leurs méthodes d'existence étaient
en contradiction avec celles de l'ambiance
le démontre suffisamment. Et ce serait pis
encore quand auraient disparu la loi Je
l'offre et d© la demande, le régime de li¬
berté individuelle et de cqnctujrrence étant
substitue par uu régime cêntraliste, éla-
tiste et militariste semblable à celui que les
bolcheviks ont impose au peuple russe.
Nous tendons à l'édification d'une société

anarchisfa communiste. Nous sommes et
restons communistes, car ce qiui a fait fail¬
lite en' Russie, ce n'est ni la pratique ré¬
volutionnaire, ni la pratique communiste,
ni la pratiqua anarchiste, mais la pratique
dictatoriale. Soit du point de vue du pro¬
grès humain en général, soit du point de
viue de la libération individuelle, nous
sommes tous obligés die nous occuper des
libérations collectives. Pour les mener à
bien, il nous faut, répétons-le, préparer :
a) la destruction des forces de conservation
du régime actuel, b) l'édification d'un sys¬
tème nouveau par son contenu, soii fonc¬
tionnement et ses résultats.
Colomer et Malatesta se situent nettement

dans ce sens. L'un et l'autre ont le mérite
d'aborder nettement la partie positive de
notre action. Mais dans l'un et dans l'au¬
tre, j'entrevois le danger de deux tendan¬
ces par trop systématiques.
Je crains que, par une réaction trop

violente contre ses e rieurs d'hier, Colomer
généralise trop Je rôle des syndicats, ce
qui aboutirait par trop uniformiser l'exis¬
tence. Gujomart nous avertissait récem¬
ment avec raison centre la dictature éco¬
nomique qui découle directement des pro¬
grammes et des idées de certains syndi¬calistes par trop cassants. Et Colomer no
semble voir, hors des syndicats, d'autres
possibilités de création anarchiste Jurant
•la révolution.
Le manque de temps et. le désir de ne

pas changer l'axe de la polémique me font
remettre à uu antre jour et la critique de
cette tendapcPi et ce que je lui oppose d'af-
firmatif. Passons maintenant à la question
de l'argent.
Malatesta va aussi trop loin dans sa réac¬

tion contre l'indifférence ou l'hostilité ma¬
ladive de certains anarchistes à propos de
tout ce qui a Irait à l'affirmation des con¬
ceptions anarchistes dans la vie. Conserver
le système monétaire comme facteur
d'échange sera une ajiose qui se réalisera
demain peut-être, d'accord ou non avec np-
tre volonté. La pratique révolutionnaire
sera multiforme, comme elle a toujours
été, du reste. Selon le genre de pro¬duction, la menace ou Tes incursions
réactionnaires, le degré d'Mucalion tech¬
nique ou sociale des habitants, l'influepce
qu'exerceront sur eux les différents partis
politiques, les (préjugés religieux, etc., on
conservera ou on ne conservera pas l'ar
gept. Mais, comme anarchistes, no-us ne
pouvons pas préconiser là première des
deux alternatives. Car, conserver l'argent
comme moyen général d'acquisition, com¬
me système, oblige d'abord à maintenir tou¬
te une vaste organisation bancaire chargée
d'en maintenir le cours, ce qui est un
danger permanent contre la révolution, et
ensuite à uniformiser, c'est-à-dire à para¬
lyser la révolution dans' Jes endroits ou
elle pourrait s'acheminer vers de nouveaux
horizons, montrant ainsi le chemin aux
régiops plus arriérées.
Que l'on constate que nous ne pourrons

pas empêcher certaines parties d un terri¬
toire en révolte de continuer à employer
l'argent qui, du reste, perdrait sa valeur
tous les jours, d'accord. Mais que l'on pré
coniae cela, non. Car cela présuppose, en
plus Jes deux autres dangers déjà signalés,
te salariat, avec toutes ses conséquences.
Cela engendré nécessairement la spécula¬
tion. dont on oublie trop souvent l'i-mpor

tance. Cela engendre les faux-monnayeurs, 'contre lesquels il faut combattre, et lesémissions faites par les contre-révolution¬
naires, pour ruiner la finance révolution¬
naire... L'argent reste un moyen d'acqui¬sition mais pas un ipoyeu de production,ni de vérification de production. Et ses cô¬
tés nuisibles sont cent fois plus nombreux
que ses côtés utiles.
Pour étayer son argumentation, Mala¬

testa nous cite le cas ou les paysans,imbus des vieux préjugés dominants se
refuseraient à donner leurs produits. Je
m'étonne qu'un vieux révolutionnaire et
un vieil anarchiste comme Malatesta, si
instruit par l'expérience, base une affirma¬
tion très grave sur mie telle erreur. En
pleine révolution, les paysans ne veulent
pas d'argent. Ils veulent des produits.
Gens avant tout pratiques, ils se méfient
des gouvernements révolutionnaires qu'ils
saveiit instables, et de leur monnaie cha¬
que joui- de moindre valeur, continuelle¬
ment menacée par la banqueroute. Les
paysans demandent que les manufactures
leur' envoient des outils, des chaussures,
des vêtements, etc. L'exemple de la révolu¬
tion russe l'a démontré. Les « razviortslca »,.
le pillage des villages, les tueries de mé¬
contents, ont été produits par le refus des
paysans d'accepter les émissions de rou¬
bles dont la, valeur d'acquisition est peut-
être aujourd'hui inférieure au prix de re¬
vient de leur fabrication. Là n'est pas le
chemin, Malatesta. Ce qu'il faut, e'eté me- jditer sur les moyens pratiques d'organisa- 1
tion de l'échange entre la ville et la cam¬
pagne. Ce qu'il faut, c'est donner au peu¬
ple des conseils, des indications précises i
sur la façon la plus appropriée de faire j
parvenir les produits à ceux qui en auront i
le besoin le plus immédiat. Et cela débor¬
de, heureusement, le cadre des syndicats,
mais n'entre pas dans le domaine moué-,
taire. Il faut des organismes spéciaux |
d'intsréchange, voilà tout. Et il faut inno-
ver aussi sur ce terrain-là.
Le remède n'est pas non plus dans les,

actes de forces exposés par Colomer. Tant1
qqe les paysans n'entreront pas en lutte
armée et offensive contre nous, nous nef
devons pas les attaquer. Leur méfiance i
contre la ville, leur antagonisme avec les;
centres urbains est né de l'oppression ve¬
nue des villes dont ils ont souffert pen¬
dant de nombreux siècles, de la spoliation
venue des villes, du mépris venu des villes.
Elle est compréhensible. Opposer les armes;
à leur résistance passive, vouloir leur arra¬
cher par la force les produits qu'ils ne^
voudraient pas nous donner, serait provo¬
quer entre la ville et la campagne un Juel
mortel pour la révolution, et conséquem-
ment pour l'anarchie. Il faut convaincre
le paysan, il n'y a pas d'autre moyen-
Et si les villes manquent de produits,

avoir faim, et suivre les conseils da
Kropotkine, dans son chapitre l'Agricul¬
ture, sur La Conquête du Pain• C'est un
mal, mais c'est le mpindre mal.
Nous avons songé un peu au problème-

de la production industrielle. Songeons-y-
davantage. Songeons aussi au problème
de la production agricole, et songeons à
celui de l'échange, ou circulation des pro¬
duits. Puis songeons aux autres.
La révolution a toujours en son sein

de grandes forces d'anarchie qui s'igno¬
rent, qui sont nées accidentellement, agis¬
sent incidemment et peuvent mourir de
même. A l'anarchisme conscient de penser
peur elles dès aujourd'hui, afin de pouvoir
les orienter demain.

Gaston LEVAL.

L'Emprunt de la « Librairie Sociale »
est entièrement souscrit

Les camarades ont répondu à nptre
appel avec un empressement qui nous
donne bon courage. A ce jour, nousi
avons reçu près de DIX MILLE FRANCS
à titre de prêt. Cette somme va nous
permettre d'assurer à notre « Librairie
Sociale » un local dans lequel j'ccuvre
éducative de l'Union Anarchiste pou'j'ra
se poursuivre et se développer à l'abri
des aventures particulières et des com¬
pétitions d'intérêt personnel.
Dès notre prochain numéro, nous

donnerons tous les détails de notre
nouvelle installation. Pour le moment,)
commençons par dire « merci » à tous
ceux qui ont répondu, avec une si belle
confiance, à notre demande d'emprutnt.
C'est grâce à eux que la Librairie So¬
ciale sort de la situation délicate dans
laquelle elle risquait de sombrer. Les
compagnons ont prouvé, une fojs de
plus, que les anarchistes possèdent en
eux-mêmes leurs moyens de propagan¬
de et d'action — car, chez eux, l'esprit
de solidarité n'est pas un vain ntfil.

LE CONSEIL D'ADMINISTRATION
DE LA « LIBRAIRIE SOCIALE ».

prison. T1 avait fait deux mois de préven¬
tion.

IV
(23 août).

Le 22 juillet, des agents arrêtaient, bou¬
levard de Charoune, un jeune homme qui
exposait aux passants ses théories sur 1 a-
narchie.

— Moi, disait-il, je suis anarchiste et je
vous assure qu'on crèvera Casimir comme
on a crevé Carnot !
Ce jeune homoie qui était âgé Je dix-huit

ans et qui se nommait Antoine Rossi, était
de nationalité italienne.
A l'audiençe de la onzième Chambre, de¬

vant laquelle il comparut pour outrages et
violences envers les agents, Antoine Rossilui anssi, présenta ses excuses « à tout le
monde ».

— Du reste, a-t-il ajouté, j'étais en état
d'ivresse quand j'ai tenu ces propos...J'ajoute qiie je n'ai jamais fait de politique
et que je ne connais riçn, absolument rien,
des théories anarchistes.
Le tribunal condamnà'néanmoins An¬

toine Rossi à huit mois de prison et 16 fr.
d'amende.

Cour d'assises de la Seine.
(8 septembre).

M. et Mme Derouet comparaissaient à la
session suivante, devant la Cour d'assises
de la Seine, sous l'inculpation d'apologie
de meurtre et d'injures aux agents.
Qu'avait fait ce coupable couple ?
Le 16 juillet, Derouet, qui était ouvrier

terrassier, accompagné de sa tomme, dé¬
jeunait cligz M. Combié, marchand de vin,
avenue dé Nevqlly. Il faisait çhaud et it
était un peu excité par la boisson.
A une table voisine se trouvaient d'au¬

tres consommateurs, dont l'un, M. Gran-
Jais, machiniste, portait un ruban à sa

boutonnière. Il était décoré des médailles
de Crimée, d'Italie et da Mexique, ainsi
que, de deux médailles de sauvetage.
Au cours de la conservation, Derouet l'in¬

terpella en lui disant qu'il était un assas¬

sin et gu'en somme il avait été décoré pouravmr tué ses frères, Il ajouta qu'il était
anarchiste et qu on avait bien fait de tuerle président Carnot. Comme on lui présen¬tait jsa note, il déclara qu'il ne paierait paset que tout dans l'établissement lui appar-tenait.
Au lieu de mépriser ces propos d'ivro¬

gne, un des consommateurs présents allachercher des agents de police.
1res gardiens de la paix Guinchard »ÉPoilboux trouvèrent les époux Derouet à.

PeilTde distance du restaurant, sur le pontde Neuilly Ils s approchèrent en disant aumari qu on le demandait au commissariat-
« I.e marchand de vin m'a vendu, s'écria^t-il. c est un faux frère 1 »

Et, de plus en plus ivre, il se mit à crier •
« Vive 1 anarchie ! »

Pendant ce temps, Mme Dero-uet se ré¬pandait en injures contre les agents ouiemmenaient son'mari.
Devant la Cour d'assises, les époux De¬rouet eurent une attitude des plus respec¬tueuses.
— Jètais Ivre, dit en subtance Derouet ip

ne sais pas ce qui s'est passé... -Mais ce'miej amrmc cest que je ne suis pas anarchisteQuant aiux médaillés, je n'en dis jamais demai lorsque je ne suis pas en état d'ivresse -
mon -père a, en effet, la médaille militaire tJe regrette bien ce que j'ai pu dire !

Quant à Mme Derouet, blanchisseuse hrPuteaux, elle protesta, elle aussi, de ses
sincères regretsi. Lorsqu'elle avait proféré'les outrages qui lui étaient reprochés elleétait dans un état d'ébriété absolue.'
Après, réquisitoire de l'avocat général.M. Ayrault, Ma Lévy-Alvarès présenta là

défense des deux inculpés, qui bénéficièrent'
d'un) verdict de non-culpabilité.
M. et Mme Derouet furent acquittés.
— Merci bien, messieurs les jurés, s'écria

M-me Derouet en entendant le prononcé du.
verdict.

1
(A suivre.) Kfinri VARENNE8*



MENUS PROPOS
Ainsi donc, c'est bien entendu : un com¬

muniste éprouvé ne peut plus appartenir à la
Ligue des Droits de l'Homme ni à la Franc-
Maçonnerie. Fort bien. Cela débarrassera le
Parti de quelques arrivistes trop pressés. Il
en restera toujours assez, aussi pressés d'ail¬
leurs mais plus habiles.
Mais peut-on appartenir au Parti Commu¬

niste et aux Ecrivains Combattants, être le
confrère de Cachin et de Binet-Valmer, le
camarade d'Henri Barbusse et d'Henri
Ghéon ?
Je pose ces questions à propos du citoyenGabriel Reuillard. Il est vrai que Martipet

vient de reprendre la direction littéraire de
1 Humanité. Et le petit Reuillard est bien ca¬
pable de démissionner du Parti si on lui en¬
lève son petit siège.
Quoi qu'il en soit, j'espère que la Page lit¬

téraire de YHumanité rénovée, nous donne¬
ra quelque jour son avis sur cette archicon-
frérie de pitres et de clowns qui s'intitule :
Association des Ecrivains Combattants.

*
* *

vage bien en vue, alors qu'elle a purement et
simplement supprimé les miennes, en dépit
d'un contrat régulier. Cette Association a es¬
sayé en me traduisant devant son tribunal de
niamener à démissionner. ]e n'ai pas admis
d'être jeté dehors. Je n'admettrai pas non
plus d'être entraîné par tel ou tel. Je m'en
irai quand ça me plaira et si ça me plaît. »
Je ne comprends pas beaucoup cette atti¬

tude. Mais je note, avec le sourire toujours,
l'existence du contrat régulier et de la cen¬
sure chez les Ecrivains combattants. Cela con¬

firme donc ce que je disais : que les écrits
des collaborateurs de l'Histoire de la grande
Guerre devaient être orthodoxes et aucune¬
ment suspects d'antimilitarisme. Je remercie
M. Florian-Parmentier de confirmer mes
dires.
Et j'espère qu'il me fera part de sa démis¬

sion, quand il la donnera, bien entendu.
J'ai comme une vague idée qu'il doit fourbit
en ce moment une lettre de démission qui fe¬
ra le second volume tout indiqué de la col¬
lection des Petits chefs-d'œuvre contempo¬
rains !
Ah ! bonne littératuture, tu nous feras donc

toujours doucement rigoler !
Maurice WULLENS.

COMITÉ DE DÉFENSE SyNDlQUJSTE

LE eONGRÈS DE BERLIN

Dans un puméro du Libertaire, j'avais pris
à partie quelques écrivains dits de gauche
jet qui adhéraient aux Ecrivains Combattants.
Je leur ai envoyé à chacun un numéro du
journal. Un seul a donné signe de vie. Nous
en reparlerons. Les autres observent un si¬
lence piteux. Roland Dorgelès lui-même tait
désormais son pseudo.-aptjmilitarisme. Quoi
donc^ ! La consigne est-elle donnée par Foch
jet Pétain de la boucler ? Quelle admirable
obéissance !
Gabriel Reuillard non plus n'a rien ré¬

pondu. Je Jui en reparlai dans une lettre,
à laquelle était jointe un poème de Samson :
A Jaurès. Reuillard n'a pas reçu ma lettre 1 ! 1
Du moins, il le dit à un ami de Samson. Je
lui en ai renvoyé une autre recommandée.
(Trois semaines après, il publia le poème de
Samson. Mais toujours aucune réponse au su¬
jet des Ecrivains Combattants.
Allons, Trotsky, quand vos loisirs de cri¬

tique dramatique vous le permettront, faudra
prendre ça en mains. Le petit Reuillard n'en
mènera pas latge.

*
* *

L'ami Samson me signale de Suisse, un
puméro de l'H.umanitè où l'on proclame :
«< Il n'est pas dans nos intentions de faire l'a¬
pologie du refus de service militaire. »

Je pense bien, Je me rappelle avoir sur¬
sauté à la lecture d'un autre article au titre
grandiloquent : La grande pitié des déser¬
teurs. Il y était question seulement des dé¬
serteurs ayant fait leur devoir (sic) et pour
lesquels on implorait la clémence .du Bloc
national trop ingrat.
Samson ajoutait •' « Depuis qu'ils ont des

ministres et des généraux, nos communistes
deviennent drôles ». Mais non, mon cher ca¬
marade, pas drôles du tout : strictement lo¬
giques. Comment voulez-vous qu'un Ecrivain
combattant (et battu) comprenne jamais la
simple beauté de l'insoumission.
N'est-ce pas, citoyen Reuillard f

t*

* *

iVictor Margueritte sera donc rayé des ca¬
dres de la Légion d'Honneur. Quel brou¬
haha dans le monde littéraire. Il y a de quoi
6e tordre.
L'Humanité avait d'abord protesté ieUe

aussi — sous l'impulsion de l'écrivain com¬
battant Reuillard, sans doute ?•.. Martinet
.vient heureusement de remettre les choses
au point.
Citant Albert du Bois, il constate avec lui :

Victor Margueritte a reconnu la compétence
de la Grande ' Chancellerie de la Légion
d'Honneur au point de vue littéraire le jour
où jl a accepté la décoration de la Légion
d'honneur à titre d'écrivain. En acceptant
d'être ainsi honoré, il a implicitement recon¬
nu à ceux qui ^'honoraient, le droit de le flé¬
trir le jour où ils le jugeraient à propos. Ces
deux droits se tiennent. L'un ne vas pas^ sans
i'mUc. Quand on accepte d'être, embrigadé
dans une Légion, on accepte de.respecter ses
traditions, sa discipline et son code de l'hon¬
neur.

<( Voilà qui est parler d'or, dit Martinet. »
[Nous sommes absolument de son avis.
Mais vous ne trouvez pas que ce raisonne-

Jnent s'applique bougrement bien à certain
fcommuniste notoire, qui obtint la Légion
d'honneur à titre militaire, et fit un joli raf-
fût le joift où on lui enleva son ruban rou¬
ge .? N'est-ce pas Noël Garnier ?

M. Jean Maxe qui publie chez Bossardl les
tiilarants Cahiers de l'Anti-France, fait preu¬
ve d'une ahurissante et monumentale bêtise.
J'avais écrit un jour, pour rire, deux poè-
anes, genre art nouveau. Je les avais publiés
dans les Humbles avec un commentaire où
•j'expliquais la recette à l'usage des jeunes
poètes avides de renommée. J'avais bien pré¬
cisé que mes poèmes étaient une inoffensive
plaisanterie. Hélas ! il est des gens qui abu-
jsent de la permission d'être bêtes. Le Jean
0Maxe prend ça au sérieux 1 II le cite dans
don dernier Cahier de l'Anti-France (page
^4y). Mieux : les poèmes étant datés d'Issou-
jdun où j'étais en vacances, il fulmine contre
jîe groupe scolaire Michelet d'Issoudun qui
à< s'appliquait fervemment au dadaïsme »
|sic).
Ah 1 flicaille, on reconnaît bien toujours

. ion inguérissable connerie 1 !

f
%,'Ecrivain combattant qui m'a répondu

'•'^est M. Florfan-Parmentier. Ecrivain, com¬
battant, et éditeur aussi. Il dirige les éditions
(du Fauconnier. Il dirige une collection des
^Petits chefs-d'œuvre contemporains (sic) qui
(débute par une étude : Le Génie, de M. Flo-
îrian-Parmentier. Pas moinsse 11
M. Florian-Parmentier me rappelle qu'il a

'écrit l'Ouragan. Je le sais. Il ajoute, lui-
même : « Aucun ouvrage, dans aucun pays,
■n'a affirmé aussi nettement les choses. » Je
[souriais déjà au Petit chef-d'œuvre contem¬
porain. Je souris un peu plus. Pourquoi M.
(Florian-Parmentier n'a-t-il pas édité l'Oura¬
gan dans la collection des Grands chefs-d'œu¬
vre contemporains ?

Sa lettre est datée du 20 octobre. Je n'avais
^uère envie de la publier, vu la manière dont
•l'auteur me somme de l'insér'er « en lieu et

place » de l'article où je le nommais. Je
ùi'aime pas beaucoup ça. Mais enfin, comme
dje ne vois pas venir l'huissier, je la publierai
-ici, d'autant plus qu'elle précise de façon
furieuse la manière dont fut rédigée la fa¬
meuse Histoire de la Guerre par les Ecrivains
.^combattants.

Ecoutons donc M. Florian-Parmentier, au¬
teur du Génie, de la collection des Petits
£hefs-d'œuvre contemporains.
: « Je suis l'homme des attitudes nettes, je
fp'obéis à ancien mot d'ordre. L'Association
'des E. C. est assez clairvoyante pour avoir
fimprimè dans son Histoire de la Guerre par

I Jaa Combattants, les pages de> Marcel Eau-

9rcpcà
* * d'un

——

D'abord, qu'est-ce que l'armée ?
L'armée, c'est un troupeau d'hommes ar¬

més, disciplinés, charges, nous a-t-on ap¬
pris, de défendre l'intégrité des frontières
et d'assurer l'ordre à l'intérieur d'un pays.
Nous sapons assez exactement, mainte¬

nant. ce ■que ces choses-là veulent dire.
Nous savons que les jeunes hommes enrô¬
lés, le plus souvent bien malgré eux, et
auxquels sont inculqiçées les dillérentes ma¬
nières de tuer son semblable, ont pour mis¬
sion de réprimer, par la force, toutes les
velléités de révolte de la part des masses
asservies, et d'aller sur les champs de ba¬
taille se faire liccr, pour la plus grande
gloire d'illustres qéhévavx et le plus grand
profit des Renault et des Knipp de tous
les pays.
Anatole France, de sa profession aca¬

démicien — tout le monde ne peut pas être
délégué à la propagande — vient de recon-
nqitre, yn peu tard, mais publiquement,
le bien-fondé de cette assertion.
On a souvent proclamé que l'armée, c'est

l'école du crime. On peut préciser en ajou¬
tant que l'esprit militaire tue dans la per¬
sonnalité humaine tout sentiment... hu¬
main.

Le soldat n'est plus un homme, c'est un
numéro. Il cotise, avec sa peau, au grand
parti de l'imbécillité intégrale. Il ne pense
plus, D'autres pensent pour lui, lui don¬
nent d'une façon brutale des ordres brefs,
qu'il exécute.

—- A droite ! A gauche ! Demi-tour !
Et il va à droite, à gauche où il plait à

la fantaisie du chef.
S'il refuse, il est puni sauvagement. Ce

sont pour lui de longues souffrances ou la
nior{, souvent préférable.
De tous temps, des esprits généreux, des

écrivains éclairés se sont prononcés contre
cet avilissement de l'homme !...
Ils avaient tort!...
La guerre a passé. Et le cliquetis des

armes est devenu une musique séraphique
pov/r certaines oreilles « prolétariennes ».
Le garde-à-vous et l'obéissance — sans

hésitation ni murmure — sont devenus des
moyens d'émancipation, il n'y a plus de
dictature provisoire ; il y a la dictature tout
court, avèc l'armée !... Une armée qiii ne
se distingue que par sa. couleur. Elle est
rouge•
Pas plus que dans les autres, les hom¬

mes qui 1g, composent ne le (ont de leur
bon gré, puisque un certain nombre d'entre
eux préfèrent la désertion et ses risques,
qui ne sont pas minces.
Une armée qui, elle aussi, assure l'ordre

à l'intérieur — à coups de mitrailleuses —
et qui rêve d'élargir le champ de ses expé¬
riences en coopérant avec d'autres armées
— non u prolétariennes ».
Les agents bolchevistes qui font figure dç

chefs communistes s'époumonnent à nous
vanter les beautés de cette chose sublime.
La » fougue monmoussisle » va s'em¬

ployer à faire avaler agx travailleurs les
petites combines d.u va-t-en guerre Bopkha-
rine.

Le capitaine Treint parle même de le
prendre, le train, pour aller ouvrir les
portes de « nos villes » aux légions prolé¬
tariennes.

Ce pauvre Treint déraille et ce n'est pas
la faute, cette fois, à Le Trocquer !... Mais
il se voit déjà commandant de recrute¬
ment et faisant coudre sur la capote bleue
des malheureux pioupious de ce pays l'étoile
rouge des Soviets.
Or, nous ne voulons pas troquer une te¬

nue .pour une autre. Nous voguions suppri¬
mer toutes les livrées, toutes les casernes.
Nous combattons le militarisme, rouge

ou tricolore. La couleur, on s'en fout !
S'il nous faiU, comme nous l'espérons un

jour, un fusil pour participer aux combats
révolutionnaires, nous voulons le faire li¬
brement, en anarchistes.
Il est probable, il est même certain, que,

pour une certaine besogne de destruction,
nous aurons à nos côtés ceux qu'abusent
encore, par leur faconde, les chefs dits
communistes. Mais que ceux-ci sachent
bien qu'Us nous trouveront en face et con¬
tre eux lorsqu'ils tenteront de briser, com¬
me ils l'ont fait en Russie, l'élan vers
l'émancipation de l'individu, pour installer
leur système oppressif qui, bien que de¬
venu rouge, restera cette chose haïssable :
l'Etat.

Pierre MUALDES

Pour le bien de la France !.
« Les prétendus discours de

Lénine contenant soi-disant des
offenses contre vous, l'un d'eux
prononcé soi-disant à un ban¬
quet communiste et 1 autre tout
récemment, sont de pure imagi¬
nation et constituent des faux.
Lénine n'a fait aucun discours à
un banquet communiste et, ces
derniers temps, aucun discours
ij'a été prononcé par lui, vu que
les médecins lui ont prescrit le
repos... Je désire ardemment que
le contact entre nous ne cesse
point et j'exprime le ferme espoir
que nous aurons encore l'occasion
de travailler pour des buts com¬
muns pour le bien de la Russie
et de la France ».

Récente lettre de M. Tchit-
chérine à M. Herriot.

L'Internationale Syndicaliste Révolution¬
naire est constituée

Conformément aux indications précises
de ses groupements locaux, départemen¬
taux et régionaux, en accord avec les ter¬
mes de la résolution minoritaire de Saint-
Etienne, le Comité de Défense Syndicaliste
a participé au Congrès mondial des syndi¬
calistes-révolutionnaires et industrialistes
qui s'est tenu à Berlin du 25 décembre au
3 janvier.
Le Congrès, malgré toutes les difficultés

rencontrées sur le chemin de son organisa¬
tion et pendant ses travaux ; malgré l'inter¬
vention de la police et l'arrestation de nom¬
breux militants, a pu, néanmoins, mener
sa tâche à bien.
Disons, sans attendre davantage, pour

satisfaire la curiosité légitime de nos amis •

et, aussi, celle plus intéressée de nos ad¬
versaires, que le Congrès de Berlin a donné
naissance à VInternationale des Syndicalis¬
tes-révolutionnaires qui se placent sur ie
terrain de la lutte des classes et hors du
contrôle de tous les partif politiques.
Comme la 1" Internationale, elle s'appelle
I' a Association Internationale des Tra¬

vailleurs »

Fidèle aux principes et aux doctrines tra¬
ditionnels du syndicalisme, principes et
doctrines dont la valeur dans l'action a tou¬
jours été confirmée, le Congrès a décidé,
pour renouer la tradition, pour assurer un
lien de continuité entre le passé glorieux
et le présent lourd de menaces pour la vie,
l'autonomie et l'indépendance du syndica¬
lisme, de donner à la nouvelle Internatio¬
nale le nom de la première. Pille s'appellera
donc : l'Association Internationale des Tra-
vailleyrs.

Elle fut constituée en toute connaissance
de cause

C'est après avoir mûrement réfléchi,
après avoir avoir examiné les décisions du
•2° Congrès de l'I. S. R., que le Congrès,
en toute connaissance de cause, a pris
celte grave décision. Les documents sou¬
mis à son appréciation, les mandats for¬
mels des Centrales d'Europe et d'Amérique,
lui en faisaient, un devoir. Il ne s'y est
donc pas dérobé.
Malgré l'appel lancé, par voie de presse,

par le 2° Congrès'de l'I. S. R., le Congrès
de Berlin fut une manifestation imposante.
Le nombre des Centrales représentées dé¬
passa de loin celui qui fut atteint par Mos¬
cou qui, quoi qu'on ait pu déclarer « au
Congrès de l'Union des Syndicats de la
Seine, n'a pu grouper comme Centrales,
que la Russie et la France. •

Etaient présents à Berlin ; l'Allemagne
(2 organisations, F. A. U. D. et A. A. M. P.),
la Norvège, la Suède, l'Italie, l'Argentine,
le Portugal, le Mexique, le Chili, 'le Dane¬
mark. la Tçhégo-Slovaquie, la' minorité
russe, le Comité syndicaliste hindou, ie Co¬
mité de Défense Syndicaliste français, la
Hollande. L'Espagne confirmait ses déci¬
sions de juin et annonçait une délégation
qui n'a, sans doute, pu arriver fi temps.
Les conditions d'admission et de votation
Dès l'ouverture du Congrès, le protocole

d'admission et de votation est adopté.
Conformément à ce protocole, le C. D. S.

reçoit voix consultative.

L'approbation du rapport moral

Après la nomination du présidium, le
Congrès entend le secrétaire général du
Bureau provisoire, notre estimé camarade
Rocker, dans sou compte rendu moral.
Après avoir passé en revue les principaux
événements de l'année, examiné et com¬
menté les pourparlers av"ec l'I. S. R., porté
à la connaissant» de l'assemblée les déci¬
sions cônnues du 2e Congrès de l'I. S. R.
— qui, pour lui, ne laissent subsister au¬
cun doute dans leur application — Rocker
demande, sans plus ajtendre, de passer h
l'examen de l'ordre du jour.
Le compte rendu moral est adopté à

l'unanimité, après un échange de vue ami¬
cal et quelques demandes d'explication fie
la HolJanfie.

Leâ décisions du 2e Congrès de l'I. S. R.
Estimant, en toute impartialité, que le

Congrès doit être cqmpiêterpent éclairé sur
les décisions du 2e Congrès de l'I. S. R.,
la délégation française dépose, dès l'ouver-v
ture de la discussion, Ja résolution sui¬
vante :

A l'ouverture de nos travaux, le Congrès
« considère qu'avant de donner naissance
« à une Internationale Syndicaliste, il lui
« est absolument nécessaire de connaître
« les décisions prises par le 2° Congrès de
« l'I. S. R.

« Ainsi renseigné et s'appuyant sur ces
« décisions, ie Congrès pourra prendre, à
» son tour et comme conséquences, toutes
«c décisions qu'il jugera utiles pour sauve-
« garder l'indépendance et l'autonomie du
« syndicalisme international.

c En outre, cette sage précaution per-
« mettra, le cas échéant, même en l'absen-
« ce de délégués de l'I.S.R. ou de la C.G.T.
« russe, de rejeter toute la responsabilité
« de la scission des forces syndicalistes
« révolutionnaires sur le Congrès de Mos-
« cou ; de donner toute sa! justification à
» la constitution de la nouvelle Internatio-
« nalë et de lui assurer, dès l'origine, la
d force d'action et la puissance de rayon-
« nement qui lui sont nécessaires pour rem-
« plir sa mission. ».

Le Congrès décide d'entendre Lozovsky,
s'il se présente

Il est inutile de rappeler ici les scrupules
qui nous faisaient déposer cette résolution.
Nous les avons suffisamment indiqués déjà.
La présence assurée de Losovsky à Berlin
nous faisait, en outre, un devoir d'enten¬
dre le secrétaire de l'I.S.R., si celui-ci ma¬
nifestait, tardivement, le désir, malgré son
refus ironique, d'être entendu par le Con¬
grès de Berlin. Après un long échange de
vues, souvent très vif, le Congrès décida,
cependant, d'entendre Losovsky ou tout
autre délégué de l'I.S.R. Il fut adopté la
proposition suivante :

« Le secrétaire de l'I.S.R., ou tout autre
« délégué de l'I.S.R. ou de la C.G.T. Russe,
« pourra, s'il se présente, faire une décla-
K ration dont la durée n'est pas limitée,
« dans tel sens qu'il jugera utile. Après
« cette audition, le Congrès lui fera con-
« naître la décision qui résultera de cet
« échange de vues et passera à l'ordre du
« jour. »
Malgré ses affirmations répétées d'assis¬

ter à tous les Congrès internationaux,
l'I.S.R. jugea bon de s'abstenir. Elle en
porte toute la responsabilité.

Les rapports de l'Association Internatio¬
nale d'es Travailleurs et de l'T.S.R.
Après avoir examiné les décisions du

Congrès de Moscou et avant de constituer
la nouvelle Internationale, dont le prin¬
cipe est décidé à l'unanimité, moins la
Hollande, le Congrès de Berlin décida, au
préalable, de déterminer les rapports avec
les autres organisations, et tout particuliè-

, rement .avec l'I.S.R..

Après avoir exposé son point de vue, ladélégation française déposa la résolution
suivante, conforme à toute l'action passéede la minorité française et du Bureau pro¬visoire :

« En constituant l'Internationale des Syn-
« dicalistes révolutionnaires et industria-
« listes, le Congrès de Berlin déclare s'éle-
» ver avec force contre la scission provo-
« quée successivement par Amsterdam et
« Moscou.

« En complète harmonie avec les tefm.es
« de la lettre du 12 août 1922, adressée par
« le^ Bureau provisoire à l'Exécutif de
« l'I.S.R., et tout en considérant que ce
« dernier a refusé toute discussion pour
« trouver une plateforme d'unité et de to-
« lérance,

« Le Congrès n'en persiste pas moins,
« malgré les décisions du deuxième Con-
« grès de l'I.S.R., à affirmer son inébran-
ii lable volonté de reconstituer l'Unité in-
« ternationaie des Syndicalistes du monde.

ci En conséquence, le Congrès proclame,
« dès aujourd'hui, qu'il poursuivra, avec
« une volonté tenace et une persévérance
« inlassable, la réalisation de l'Unité syn-
« dicaliste internationale.

« Pour ce faire, il déclare expressément
« qu'il entend poser à nouveau à l'Exécutif
« de l'LS.R. le problème de l'Unité, de
« même qu'il entend aussi lui proposer à
« chaque occasion d'action offensive ou
« défensive, une entente qui déterminera
u les buts, les moyens et le caractère de
» cette action.

« De l'acceptation ou du refus des propo-
« sitions du Bureau, du respect ou de la
« violation des accords intervenus, de l'ac-
« tion ou de l'inaction de l'I.S.R. résultera,
« pour le prolétariat mondial, la certitude
« que cette Internationale veut ou non
« l'unité de tous les prolétariats ; qu'elle
« est décidée ou non à lutter pour la li-
« bération effective des peuples ; qu'elle
« est réformiste pu révolutionnaire.

« Eclairés, les prolétaires de tous les
« pays décideront alors s'il convient, mal-
» »iré nos différences doctrinales, de pour-
« suivre, d'accord avec l'I.S.R., la réali-
« satton de l'Unité, ou si, au contraire,
it devant la carence d'action constatée de
« cet organisme, il convient de rallier Ber-
« lin, devenu le seul centre mondial d'ac-
« tion du syndicalisme révolutionnaire.

,< Discutant toujours de force à force, de
« puissance à puissance, en pleine liberté,
« en complète indépendance. l'Internatip-
« nale syndicale de Berlin, par la valeur
« de ses doctrines, par la force de son aq-
« tion, ne craint pas de tels contacts avec
« l'I.S.R., et il faudra bien un jour, sous
« la pression des faits/que cette dernière
« consacre définitivement l'Unité ou la
« scission, l'autonomie ou l'interpénétra-
« tion, l'indépendance ou la subordipation
» du syndicalisme révolutionnaire, à la
« face du Prolétariat mondial, enfin éclairé.

« En conséquence, le Congrès donne man-
« dat au Bureau International de tenter de
« poursuivre, en plein accord avec sa let-
« tro du 12 août, Ja réalisation de l'Unité
« d'action, d'abord, et de l'Unité d'organi-
« sation, ensuite. »

Celte résolution souleva immédiatement
une discussion serrée, qui dura fort long¬
temps, et au cours de laquelle la déléga¬
tion argentine, en particulier, manifesta
sa volonté de ne plus discuter avec l'USlR.
Finalement, s'inspirant de la résolution

française, qui ia maintient à titre de dé¬
claration formelle, le Congrès adopte la
résolution suivante, qui donne toute satis¬
faction à la délégatipp du C.D.S.

Envers et contre tous, l'A.I.T. poursuivra
la reconstitution lie l'unité d'action

et d'organisation
« Considérant l'importance capitale de

« l'Unité révolutionnaire dans la lutte
« du prolétariat contre le capitalisme et
» l'Etat ;

(( Tenant compte du fait que le bloc des
« forces sificères du .prolétariat mondial
« est une des Conditions primordiales d'ac-
ii tivité de la nouvelle Internationale syndi-
« caliste révolutionnaire ;

a Le Congrès délibère qu'un des devoirs
« les plus urgents de l'Internationale Syn-
ii dicaliste est de prepdre l'initiative la
« plus-énergique pôur la réalisation de
« l'unité des forces révolutionnaires mofi-
« dialeg et d'entrer eu relations avec ton-
« tes les organisations du monde qui se-
« raient décidées à se solidariser avec
a cette initiative et à y donner leur con-
ii cours.

« D'accord avec celte fiécision et malgré
« les différences fondamentales de doctri-
n ne qui nous séparent des organisations
« économiques de l'I. S. R., ie Congrès
« donne mandat à l'organe administratif
« de l'Internationale Syndicaliste de pour-
ii suivre une dernière fois avec l'I. S. R. —
« en base de la lettre du 12 août adressée
« par le bureau provisoire démissionnaire
« — l'échange de vues pour la réalisation
« de l'unité syndicale internationale.

« En raison de l'importance et de l'iné-
« vitabilité finale d'une entente entre tous
<i les éléments révolutionnaires pour l'ac-
:< tion contre le capital et l'Etat ;

u Le Congrès décide, en cas de refus dé-
ii finitif de l'Exécutif de l'I. S. R., de s'a-
ii dresser aux organisations adhérant à
a Moscou par-dessus la tête de cet Exécu-
« tif.

u Prenant acte de la déclaration fran-
« çaise du Comité de Défense Syndicaliste,
« le Congrès espère que le syndicalisme
« français viendra dans son entier appuyer
c de toutes ses forces l'initiative prise pap
u le Congrès International des Syndica-
» listes Révolutionnaires et l'œuvre de re-
« groupement de lfi famille syndicaliste
(. que la_ nouvelle internationale entra¬
it prendra au lendemain même de sa cons-
« titution définitive. »

Cette résolution est adoptée, à l'excep¬
tion de la Hollande, qui déclare ne pas
vouloir prendre part au vote et n'assister
désormais au Congrès qu'à titre de visi¬
teur, et de l'Argentine qui explique son
vote d'abstention par une déclaration.

(A suivre.)
Pierre BESNARD.
Albert LEMÛINE.

—

L'Autorité et le Crime

bien à regret, et parce que cette affaire i
avait produit, dans le lieu où elle s'était
passée, une certaine émotion. Depuis, plus
rien, si ce n'est qu'on nous a appris que
les deux sentinelles que l'on donnait com¬
me principaux témoins, avaient rétracté,
tout ou en partie, ce qu'ils avaient affirmé
au début. C'était prévu. Et comme le di¬
rait Daudet lui-même, ouvrir une enquête
sur ces faits, serait être à la solde de l'é¬
tranger et travailler contre le pays.
Quand l'affaire s'est produite, le direc¬

teur n'était pas là, on s'en doutait un peu ;
quant aux gardes-chiourmes, eux n'ont
rien vu, et ça se comprend. Reste le prin¬
cipal auteur de l'acte, j'ai nommé ce bra¬
ve prévôt qui, par sa façon de travailler,
eût fait un admirable nettoyeur de tran¬
chées pendant la grande guerre du droit.
Ah ! si Mangin avait eu sous ses ordres

un homme comme oela^que n'aurait-il ré¬
clamé pour lui ? Croix de guerre, médaille
militaire, voire même la Légion d'hon¬
neur. A cette époque de sauvagerie ses cri¬
mes lui eussent valu la reconnaissance de
nos compatriotes, son nom accolé à ceux
de Poincaré, Clemenceau et Foch eût pas¬
sé à la postérité. En cas d'accident, il se¬
rait peut-être devenu le poilu inconnu que
la curiosité, ou la piété des foules, au¬
raient bercé en son tombeau.
Rien de tout cela n'est arrivé, ce héros

est vivant, et ainsi que le dirait candide¬
ment le Petit Parisien, semblable affaire
ne se produira plus, le prévôt devant être
libéré incessamment. J'aime à penser que,
depuis, il l'a été, de façon que l'on n'aie
pas à instruire son affaire.
Dans cette histoire, comme dans tant

d'autres,
^ il n'y aura pas de sanctions,

parce qu'il ne peut y en avoir sans porter
un coup néfaste aux institutions périmées
que nous subissons. En effet, condamner
le prévôt, c'est condamner les gardiens ;
condamner ceux-ci, c'est condamner le di¬
recteur et, enfin, c'est condamner le mi¬
nistre de la justice et l'autorité sans la¬
quelle il n'y a pas de société capitaliste
possible.
Je conclus donc : Pour faire disparaître !

les crimes que notre odieuse société est
contrainte de commettre si elle ne veut pas
mourir, il est de plus en plus urgent de i
tuer dans les cerveaux l'esprit d'autorité
qui aveugle les individus et leur fait accep¬
ter tout ce qui vient d'en haut. Cette auto¬
rité a commis tant de crimes que l'on en
est à ise demander comment il se fait que
la classe ouvrière l'accepte encore comme
la panacée universelle, alors qu'elle de¬
vrait, avec un ensemble touchant, la com¬
battre et la détruire jusque dans ses der¬
niers fondements.
Travaillons, carparades, renversons les

obstacles, nettoyons Ta route au bout de
laquelle l'on voit poindre la. société meil¬
leure, brisons les idoles et, enfin, met¬
tons dans la pourriture bourgeoise, der¬
nier refuge des temps passés, Te fer et le
feu, ce qui permettra alors à l'individu de
se développer librement jet d'accéder à
l'idéal rêvé : l'anarchie.

LES FinCMPTS

J. BUGCO.

Le camarade Soustelle nous a narré,
dans le dernier numéro du Libertaire, Je
crime commis à la centrale de Thouars
par un prévôt, sur la personne du détenu
Biguerie Supposer un instant que c'est un
cas isolé, serait enfantin, et nul n'a oublié
les meurtres perpétrés impunément dans
les bagnes d'Afrique par la crapule galon¬
née, qui est le plus bel ornement de civili¬
sation de cette contrée lointaine. Il y a
deux ans, c'était le scandale des campsi de
Saint-Sauve, pour lequel le comité de Dé¬
fense Sociale entama la campagne que
vous savez, mais, toute l'action entreprise
dans le but de faire cesser ces crimes sys
tématiques, n'a pas empêché les criminels
au service de l'autorité de continuer leur
sale besogne, au contraire.
Les journaux avaient soulevé ce liàvra

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION fARISIENNE

GROUPE ANARCHISTE DU 20»

Le jeudi 18 janvier, à 20 h. 30
à la BELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFÉRENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité
POURQUOI NOUS SOMMES

ANARCHISTES

!"
U PRATIQUE ANARCHISTE
Position de l'Anarchiste dans le milieu

social.
L'Iilégalisme. L'Exploitation

par

André COLOMER
Participation aux frais : 0 fr. 75

Cette conférence est la troisième d'une
série de 8 conférences éducatives de
propagande qui formeront une étude
d'ensemble dé l'Anarchisme. Elles se¬
ront données par le camarade ANDRE
COLOMER, dans la même salle, chaque
quinzaine. Voici les sujets qui seront
traités ultérieurement :

4» Anarchisme et Révolution. «
Antiparlementarisme et aclogniatisme

révolutionnaire.
Anti-élatisme et syndicalisme

révolutionnaire.
La violence anarchiste et le Progrès

humain.
5° L'Organisation anarchique de la

Vie.
Libre consommaton cl libre production.

Le Communisme libertaire
par la syndicalisation pratique.

6° La Beauté do vivre.
L'Esthétique individuelle remplaçant

les morales collectives.
L'Education anarchiste,

7° L'Anarchie et l'Amour.
L'homme et la férnme anarchistes.

La question sexuelle.
La sentimentalité. Le Po'yer.

L'Emancipation de la femme.
8° L'Harmonie universelle par l'Anar¬

chie.
La faillite des. religions, des préjugés,

des dogmes, des morales et des systèmes
sociaux.

ils en sont là !
« La deuxième question est celle

de savoir si les Etats prolétariens,
se conformant à la stratégie de
l'ensemble du prolétariat,doivent
ou non faire bloc militaire avec
des Etats bourgeois? En principe,
il n'y aucune différence entre un
emprunt et une alliance militaire.
Et j'affirme que nous sommes déjà
assez grands pour pouvoir con¬
clure une alliance militaire avec
tel ou telgouvernement bourgeois
afin de pouvoir, avec l'aide des
Etats bourgeois, renverser une
autre bougeoisie.

« A supposer qu'une alliance
militaire ait été conclue avec un
Etat bourgeois, le devoir des
camarades de chaque pays
consiste à contribuer à la vic¬
toire du bloc des deux alliés ».

D'un discours de Boukharine,
au IVe Congrès de l'Internationale
Communiste, tiré du « Bulletin
Communiste ».

Nous sommes soumis, fortement enchaînés,
par l'acceptation d'Idées généralisées aussi
supérieures que factices. Nous employons de
grands mots, nous les faisons servir de points
d'appui à toutes les lois, toutes les morales,
toutes les croyances Ils nous maintiennent
aussi sûrement en esclavage que toutes les
forces coercitives.

Vertu, Raison, Société, etc... Que repré¬
sentent ces types immuables, éternels? Exis¬
tent-ils, même d'una vie spirituelle? Sont-ce
là des réalités? Les morales officielles de
tous les pouvoirs nous enseignent le culte de
ces mystiques Réalités. C'est en leur nom

que nous réglons nos pensées, que nous lions
notre vie. Tous nos efforts ne tendent qu'à
se conformer aux règles, à observer les for¬
mes mêmes de ces modernes divinités.

Ce ne sont cependant que des mots, dé
simples termes qui représentent des idées
qualifiant des réalités : objets, actes ou pen¬
sées. En généralisant les qualités identiques
mais particulières, tant en regard du sujet
que de l'objet, nous concrétisons une caté¬
gorie de ces qualités sous une forme unique;
nous créons ainsi une Entité métaphysique,
essence d'une abstraction que nous cessons
de percevoir mais qui perdure par l'usage
du terme exprimant cette idée ainsi généra¬
lisée, ce concept, et nous le présente comme
une Réalité dominante.
Ces entités dogmatisées, divinisées nous

servent de critérium, de bases morales pour
émettre nos pensées, diriger nos actes. Cette
conception est à l'origine de toutes les reli¬
gions, des toutes les philosophies spirituali¬
tés. Platon ne voyait derrière tout phéno¬
mène, toute pensée que des Idées éternelles,
immuables ; nous retrouvons cette tendance
chez^ les scolastiques du moyen âge et elle
subsiste encore chez nos modernes philoso¬
phes réalistes dont la morale s'est substituée,
sans y rien changer, aux croyances divines.
Cependant dans la nature comme dans

l'esprit de l'individu tout est changeant,
transitoire. Nos pensées, nos actes consti¬
tuent les seules réalités logiques et valables ;
les idées ne représentent que la simple si¬
gnification des mots s'appliquant aux faits
observés. Il n'existe pas, en fait, de Raison,
de Grandeur... mais simplement des choses,
actes ou pensées que nous pouvons distinc-
tivement juger raisonnables, grandes...
Certes, l'idée se transmet par le terme ;

elle peut être acceptée par plusieurs indi¬
vidus. Mais elle ne peut exister que par la
pensée de ceux qui l'ont admise, réfléchie et
lui ont signifié, en eux-mêmes sa valeur en

rapport de leur propre observation objective.
Cette valeur est donc purement individuelle

et toute relative. FTle ne saurait être géné¬
ralisée.
Cette question prend une grande impor¬

tance si nous examinons ce terme : la Société.,
Si nous considérons cette entité comme une

Réalité, nous reconnaissons une valeur
d existence rationnelle à la Société, nous ad¬
mettons une conscience sociale, .collective su¬
périeure en valeur, en résultats à la con¬
science individuelle. La Société aurait une
existence, des lois personnelles, indépendam¬
ment de ses membres. Ceux-ci n'existeraient
que par elle et pour elle. Toutes leurs pen¬
sées, tous leurs actes ne tendraient donc qu'à
la soumission à cette Ëénéralité dont ils ne
seraient que les aveugles composants.
De cette théorie sociale découlent logfque-

ment toutes les lois, toutes les morales ; cette
thèse justifie le pouvoir et l'autorité ; c'est
sur elle que sont baséS tous les systèmes so¬
ciaux, toutes les conceptions politiques, sans
aucune exception.
Or, In Société est-elle une Réalité ? Peut-

elle exister indépendamment de ses mem¬
bres ou plus exactement est-elle Ja résultante
de leur libre et naturelle association ? L'exa¬
men impartial de son origine suffit à nous
fixer sur ce sujet. Le point de départ des so¬
ciétés n'est, en fait, que la soumission de
la faiblesse à la brutalité de la force. Toute
l'évolution sociale s'est constamment conti¬
nuée sous cette forme : domination d'une
caste, qui gouverne et Spolie ; esclavage
d'une masse soumise et ignorante.
Tous les changements politiques furent

inopérants et laissèrent fatalement subsister
cet état de choses. Même les partis qui s'em¬
parèrent révolutionr.airemerit du pouvoir au
nom du peuple exploité n'y purefft rien
changer et ceux qui prétendent dans l'avenir
s'instaurer au dit pouvoir, de la mêm^ ma¬nière et au même nom, n'y changeraient ~en-
core rien, car tous, quels qu'ils soient, se
réclament du mêpie principe : l'Entité So¬
ciété, considérée comme la seule Réalité do¬
minante. Par contre, ils -méconnaissent to¬
talement l'Individu, composant et seule va¬
lable réalité de cette société.

Simple unité de cette agglomération, l'in¬
dividu la subit sans en être responsable et
sans l'avoir jamais librement acceptée.
La Société, cette Entité divinisée, n'est

cependant qu'un terme impliquant la simpleidée d'association. Elle ne saurait être ra¬
tionnelle et juste que librement admise par
ses membres. Sa valeur ne saurait être dans
l'uniformité imposée mais dans la significa¬
tion, toute de liberté individuelle et de rela-»
tivité générale, que lui donneront ses com¬
posants.
La constante évolution,. condition essen¬

tielle du réel progrès, ne sera pleinement ef¬
ficace que dans le libre groupement des in¬
dividus ; associations d'affinités s'adaptant
aux seules et indispensables nécessités écono¬
miques mais laissant à chacun de ses mem¬
bres la libre disposition de sa propre indi¬
vidualité. C'est l'anarchie qui instaurera cet
avenir juste et humain, mais il ne sera une
réalité que le jour où la sincère et véritable
Révolution abattra la Société illogique et op-*
pressive.

Albert SQUBERVIELLE.

THÉÂTEE CONFÉDÉRAL
33, Rue de la Grange-aux-Belles, 33

Salle de l'Union des Syndicats de la Seme
(Métro ;v Uancry ou Combat)

IE 14 ET LE 21 JANVIER, à 20 h- SO

La Foi Nouvelle
pièce en 4 actes d'Armand Bour, avec
tous les artistes de la création.
PRIX UNIQUE D'ENTREE : 3 francs

Places d'avance : 33, rue de la Grange-aux-
Bclles. (Bureau des Renseignements).



La Vie de l'UnionAnarchiste
LE COMITE 0 INITIATIVE DE L'U. A.
Lu Comaé se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

CONTRE LE COUP DE FORCE GOUVERNEMENTAL

Le Comité de Défense Syndicaliste
solidaire de la 0. G. T.D.

Fédéra:.o&Aca ch.sie
a» iâ ..ègloa Far.sienjis

Le seerétaue rappelle instamment aux
Iclcgués de groupes oa comité lie la Fédé¬
ration de Ui région parisienne que la réunion
aura lieu le samedi 13 janvier, à 20 h. 30, à la
Maison Commune, 40, rue de Bretagne. Ordre
du jour : .Etat actuel de la caisse ; Organisation
de la propagande.

Obéissant sans tarder" aux injonctions
qui lui jurent adressées par les partis
et la presse de réaction, le gouverne-
ment vient d'arrêter de nombreux mi¬
litants, eri les inculpant du crime clas¬
sique « de complot contre la sûreté de
l'Etat ».

En donnant ce gage au Bloc national
apeuré, en s'efforçant par d'autres
moyens et pour des buts politiques dif¬
férents, de ne pas mécontenter le Bloc
des gauches, le chef du Gouvernement
vise surtout, en politicien habile, à ren¬
dre impossible toute action ouvrière.
Solidaires de nos camarades empri¬

sonnés, nous tenons, avant d'examiner
le caractère de l'action présente, à réi¬
térer notre attachement à la C.G.T.TJ.
et à l'assurer, en cette circonstance, de
notre concours le plus entier, en con¬
formité de notre déclaration de Saint-
Etienne.

A aucun prix, le prolétariat ne doit
se laisser acculer dans l'impasse vers
laquelle on le pousse habilement pour
le mieux anéantir et asseoir à nouveau
un régime désaxé.

■ Ce n'est pas par un geste de colère
que la classe ouvrière doit répondre,
c'est par un acte raisonné.
Fidèle à ses engagements, le Comité

de Défense Syndicaliste réuni extraor-
dinairement demande instamment à ses

militants, à ses groupes, à ses sympa¬
thisants, à tous ceux qui suivent son
action, d'apporter un boncours sans
réserve, complet, total, à tous les orga¬
nismes responsables de la C G.T.V. et
le cas échéant, toute leur clairvoyance
dans l'élaboration des décisions qui
pourront être prises.
Fidèle à sa mission, le C D.S. con¬

tinuera à défendre le syndicalisme me-

Fédèration Anarchiste du Sud-Est
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UNE MANIFESTATION A ROMANS
POUR L'AMNISTIE

Répondant « une invitation de l'A. R. A. C.
pour la constitution d'un comité d'action pour
l'amnistie intégrale, le groupe de Romans a
désigné trois camarades pour te représenter à
ce comité.
Ce comité a été constitué avec' les groupe¬

ments suivants ; l'A. R. A. C., Je Groupe Com¬
muniste <îe Romans et de Bourg-de-Péage, la
Libre Pensée, les Locataires, Syndicats des
Cuirs et peaux, du Livre, des Chapeliers et le
Groupe Libertaire de Romans*. A la première
réunion, ce comité a décidé d'organiser une
manifestation de rue le 27 (janvier, samedi
après-midi^ suivi d'un meeting, ie" soir. Nous
faisons un pressant appel à tous les camara¬
des pour qu'ils fassent le plus de propagande
possible autour d'eux, atin que nous soyons
nombreux, le 27 janvier, dans les rues de
Romans à crier . « Amnistie pleine rt entière
Amnistie ! Amnistie ! »

Lucien BERNIZET.

pas d'engagement vis-à-vis de 1 1". A., concer¬
nant un versement régulier. L'action de l'U. A.
plaît à tel groupe i ce groupe-là 1 aide selon ses
moyens. Tel autre n'auhère pas. Tel autre i.e
ie peut pas, et fait pan. à l'organisation de
telle action, qui fuit le nécessaire pour ie faire
participer.
Le groupe adhère ou non a îtt Fédération ou

à l'U. A. De même que l'individu peut adhérer
s* i firectemeut à l'U. A., à ta Fédération, au
groupe.

. ..s pensons qu'une organisation pareille
est susceptible de donner, sadsluction ù des
esprits libres. Et nous ne croyons pas empiéter
sur la philosophie anarchiste, ni non plus créer
une anibiance. un milieu, un organisme ten¬
dant fatalement à se vicier comme tous les
organismes créés jusqu'à ce jour.
L'organisation telle que l'a conçue le Congrès

de Paris ne nous plaît pas et ne' nous dit rien
de bon. Elle est seule capable de rallier des
suiveurs qui compteront sur ceux qui sont à
la tête du mouvement, tels des moutons sui¬
vant le bélier, les conduisant au Paradis, mais
non à faire des individus conscients, éduqués
et capables eux seuls de se libérer du joug de
l'esclavage.
Si nous suivons cette voie, bien des surprises

nous attendent. ,La présente circulaire a été
envoyée à l'U. Agi aux groupes de Béziers, Nî¬
mes, Marseille, La Ciotat, Toulon". Alais, Beau-
caire. Port-de-Bouc, Nice. N'arbonne, Montpel¬
lier, Matigues, Saint-Henri.
Prière d'en accuser réception à Vecchioni

Mathieu, -Mbrché des Capucins, w 1, Marseille.

prisent le peuple ou la masse des camarades, y
étireront des vérités jusqu'à les rendre ridi¬
cules ,absurdes ; c'est un grave eciicii contre
lequel nous vous mettons en qarde a notre tour
et nou.-t avons l'espoir que cous saurez l'éviter
comme ntfus sauvons éviter, soyez-en sûrs, là
cette et l'embrigadement.

SCUSTELLE, RESPAUT.
Jean DEVALOIS. FERANDEL.

N.-B. — Qu'il soit bien entendu que la pré¬
sente communication n'est adressée qu'aux seuls
anarchistes-cornmunistes-révolutionnalres.
— I 11 H oarlage notre point de vue.

Seul. !e manque de temps avant la parution du
i tournai est cause que son nom ne [igure pas
à côté du nôtre.

lennc.

L'heure est grave, les responsabilités I n ~ — ~ ~ -
des militants et de la classe ouvrière 11 sulvra Pas « vas les événements
sont lourdes. Le temps est à la réflexion, , erl.ce 1™} le concerne, pren-
tout acte doit être dicté par des faits ' yS dispositions utiles.
indéniables avec l'unique souci de bien
servir la classe ouvrière.

COMITÉ DÉPARTEMENTAL
DE DÉFENSE SYNDICALISTE
Lundi 15, à 20 li. 30, assemblée générale,

.8, avenue Mathurin-Moireau.
Ordre du jour ;

1° Compte rendu de la dédégalion au
Congrès de Berlin ;
2° Examen de la situation ;
3° Intensification de lu propagande ;
4°' Questions diverses.
Les camarades possesseurs de listes de

souscription sont priés de nous les faire
♦parvenir le' plus tôt possible.

Retour fle Pèlerins
retour deAu moyen âge, les pèlerins,

Terre Sainte, s'en allaient par monts et
par vaux : de castels en castels, de bourga¬
des en bourgades, évoquant dans des con¬
tes mystiques Les merveilles entrevues, ma¬
térialisant les rêves engendrés par le sou¬
venir du drame chrétien et la vision, des

„ lieux qui en avaient été les témoins. ,
Aujourd'hui, nos pèlerins,., moscovites

suivent la même tradition. Depuis M. Her-
riot jusqu'à... Pàchetta, ils passent parmi
nous et c'est une indigestion de « Ce que
j'ai vu en Russie » que nous risquons de
prendre si cela continue ; il est vrai que
Richetta, en bon valet, n'en pouvait moins

'

faire pour servir ses maîtres
C'est ainsi qup notre prétendu anarchis¬

te Richetta, assisté du non moins prétendu
anarchiste Herelet et d'un individualiste
libertaire (?) oui, ma chère ! donnait à Vien¬
ne, le jeudi .4 janvier, un compte rendu de
son voyage en Russie.
Herelet s'efforça tout d'abord à faire

entendre à l'auditoire, peu nombreux
daillaurs (environ 100 personnes) que les
anarchistes ne pouvaient être contre la
dictature bolcheviste » Ne pas admettre la
Russie, dit-il, avec son armée rouge et sa
dictature, est méconnaître l'ariarchisme ».

« La minorité anarchiste du Libertaire
combat le bolchevisme x>our vendra son

, journal »,
Pauvre Herelet, tu aurais dû dire tout

de suite que nous sommes anarchistes
pour le seul plaisir de vendre le Liber¬
taire. Heureusement que nous commen¬
çons à nous habituer à tes élucubrutions
Ne voyez-vous, mes chers amis, lu grand

Herelet faire son petit Sandomirsky ?
Que diable ! Situons-nous nettement et

que ce soit fini : quiconque préconise et
défend un système gouvernemental, même
dénommé dictature du prolétariat, est au¬
toritaire et ne meut se revendiquer de
l'ariarchisme.
Quiconque combat l'autorité, quelle

qu'elle soit, est antiautoritaire, c'est-à-dire
anarchiste
C'est presque du « La Palisse », et je

m'étonne qu'il y ait à répéter des formules
aussi simplistes ; il est vrai que c'est
encore perdre son temps ; contre la mau
vaise.foi évidente, il n'y n qu'une attitude
qui convienne : c'est l'indifférence.
Lé9 insinuations malveillantes d'Herclet

et de ses acolytes sont une injure à la
sincérité, et nous saurons nous en souve¬
nir.
Avec Richetta, nous entendons le pané¬

gyrique de l'organisation politique et éco¬
nomique du gouvernement russe ; nous en¬
tendons également l'apologie des massa
cres d'ouvriers, d'anarchistes faits en
Russie pour servir les besoins de la cause
dictatoriale, qu'il appelle, lui (ô ironie !)
la cause de la Révolution.

« Ces massacres ont été nécessaires pour
sauvegarder la Révolution ». S'il avait un
peu de pudeur, il reconnaîtrait avec nous
que ces massacres ont eu lieu pour sauve¬
garder la mainmise du Parti Communiste
russe sur les destinées du prolétariat rus¬
se ; que la Révolution russe n'est plus
qu'un souvenir, que ce sont les communis¬
tes russes qui l'ont tuée.
Ensuite, Richetta accuse les anarchistes

d'avoir refroidi l'enthousiasme du prolé¬
tariat mondial pour la Révolution russe
Si peu de mémoire qu'il puisse avoir, il
peut se rappeler et comparer l'attitude
anarchistes en 1917 et celle de ceux qui se
décorent du titre de communistes à l'heure
présente.
L'argumentation continua sur ce thème :

les anarchistes se sont alliés à la bourgeoi¬
sie contre la Russie, etc..., chanson clas¬
sique !
C'est bien piteux, Richetta, et tu ferais

bien mieux de ronger ton fromage en lais¬
sant les anarchistes tranquilles, car ils
gent bien Dlus uroores que toi

GUYOMARD.

LE COMITE
DE DEFENSE SYNDICALISTE.

" La Revae Anarchiste "
Le numéro 12 de la Revue Anarchiste

vient de paraître.
A son sommaire, nous lisons :
Etude de doctrine et d'actualité : La Com¬

mune libertaire et la Bourse du travail,'

par Georges Bastien.
Le Roman des « Bandits tragiques », parAndré Golomer.
L'Imposture religieuse (Le Poids acca¬

blant de la Hiérarchie), par Sébastien
Faure.
Revue des Journaux, par Pierre Mual-

dès ; Revue des Revues, par Maurice Wuil-
lens. — Critique de l'Idée de But (suite),
par A. Reymond. — La Science et l'Anar-
chisme (Les Anciennes Civilisations). — La
Vie Littéraire, par Paul Vigné-d'Octon.
La Revue Anarchiste est «n -vente dans

les principaux kiosques et librairies de Pa¬
ris. 1 fr. 50 le numéro.
Abonnements : 4 mois, 5 francs ; 8 mois,

10 fr. ; 1 an, 15 francs.

FEDERATION ANARCHISTE
DU SUD-EST

DIMANCHE 14 JANVIER, à 14 11. 30
Cercle de l'Union des Syndicats

52, rue du 4-Août

MATINÉE FAMILIALE
ET GRATUITE

avec le concours
des chansonniers révolutionnaires

du groupe artistique Villette-Paul-Bert

«EL AUX UBIÇTAMI
D'ANGERS ET DES ENVIRON^

MISE AU POINT SUR L'ORGANISATION
A la suite d'une note insérée dans le Lit

taire et demandant aux groupes une adhésion
effective et directe à l'U. A., nos camarades de

d un

AU PROGRAMME s

Soli de Violon, Poèmes, Chants
Mandoloines. et Guitares

CHŒURS REVOLUTIONNAIRES
EN TOMBOLA i

Les meilleures œuvres
des Auteurs contemporains

«L'EN-DEHORS»
Sommaire du n» 4. — Paroles d'hier et d'au¬

jourd'hui. — Regrets (E. Armand). — Voici Noël(E. Armand.). — En guise d'epilogue. — libres
qp,inions (Gérard de Lacii2e-Dalhi*sre;. — Proposd éducateurs : Las réalisations uidiividiialistes à
iècolé publique actuel* (ivl. i'.;. — Conseils (Al¬bin). — A une jeune liliiie (Pierre des Ritynes)
— Croquig.no Las. — Aux compagnons (E. Ar-uiand). — Variations sur la jiuistice (Marc L. Le-fort) — En marge des laideurs sociales. —

Grandes prostituées et fameux Libertins (EmilioGarnie). — Correspondance (G. de Vutpillièree).
— Parmi ce qui se publie : Der Freibeitsucher
(John Henry Mac Kay,. — Supplomeni. : uu ilest question de l'iMégafemie anarchiste, de l'af¬faire des banuits tragiques des SouvenirsU auarolue, die « Chez les Loujps », d' « Un peude l'âme des bandits » et de quelques autressujets encore.
Le numéro : 0 fr. 20. S'adresser a E. Armand,22, cité Saint-Joseph, Orléans.
—

A LYDN
GRANDE SORTIE DU CHEPTEL

DE M. BRISSOT
Un fusillé de Fbrey, le suidut Prébost, ramené

a Lyon, était inuunié, le dimanche 7 janvier,
au cimetiure de la Croix-Housse; la -popu'alion
ouvrière lyonnaise entière suivait ce cortège
en signe de protestaL'jan icontre lies .brutes
galonnées responsables d'un acte aussi abomi¬
nable.
Le bref délai n'avait pas ipehnis aux anar¬

chistes de préparer une manifestation pour
l'Amnistie qui devait coïncider avec celle dé¬
monstration. en empruntant, pour le retour.
,1a rue de la République. Néanmoins, il fut
mis en circulation un tract annonçant que la
manifestation aurait lieu â 11 heures.
C'est ainsi que les bourgeois lyonnais furent

fort surpris, ù l'heure de l'apéritif, de voir les
« cyclos », .les gendarmes, tenue de cam¬
pagne, en patrouille dans tout le centre de
la ville, de 9 heures a midi.
La manifestai ion, qi# avait commencé à la

soi-tlie du cimetière, se disloqua à l'entrée de
la rue de la République, et nous avons pu rire
a notre aise de M. Brissot et ses serviteurs.
Nous avons pu également étudier en détail leurs
manœuvres savantes, ce qui nous sera d'une
grande utilité pour l'avenir, car nous nous
reverrons bientôt sans doute !

>

Fédération Anarchiste du Sud
Un compte rendu du Congrès de Nîmes (26 no¬

vembre) aurait dû sans doute être lait plus tôt.
Rien des raisons, trop longues a énumérer, sont
causes de ce reiurd.
ueuaia le questionnaire net, posé Pflr L'U. A.

wrijure n» 2o43 demandant « l'aUhe-

NÏurseillc ont cru devoir, sous la forme
compte rendu de leur Congrès fédéral, ap¬
porter certaines critiques au travail effectué
lors du dernier Congrès national ; ceci, -bien
que le Congrès national ait eu lieu après le
Congrès de Nîmes.
Ce compte rendu-circulaire ayant été envoyé

à divers groupes du Midi, nous jugeons utile
de répondre dans le Libertaire, afin que tous
nos camarades méridionaux puissent entendre
notre point de vue.
Notre intention n'est pas de défendre l'U.A. ni

l'organisation, mais de préciser notre pensée,
de remettre les choses au point, car nous se¬
rions peinés de nous voir attribuer, ainsi qu'à
certains excellents camarades, des intentions
que nous n'avons pas.
L'Union Anarchiste, étant à notre sens le

point de coordination des efforts des anarchh
tes révolutionnaires, nous croyons utile, indis¬
pensable même, que chaque groupe ou cha¬
que individualité, si vous le préférez, adhère
à l'U. A. et s'engage moralement à la soute¬
nir.
Il est bien entendu que l'U. A. n'est pas une

copie d'un Parti politique oa d'un organisme
économique existant. Au sein de l'U. A.,
obligation, ni sanction-
Mais ce que nous voulons, c'est bien faire

sentir à nos camarades du Midi le rôle que doit
jouer un anarchiste révolutionnaire dans ta So¬
ciété qui nous étreint.
Ayant pour mission d'œuvrer pour la réno¬

vation sociale et morale, il doit consacrer tous
ses instants de loisir, toutes ses forces comme
tout son superflu à l'œuvre de régénération
qu'il a entreprise.
Dans notre esprit, s'engager ne veut pas dire

verser bien régulièrement x francs par mois et
bien sagement venir à chaque réunion —J"
être bien décidé à agir en anarchiste
tionnaire, c'est-à-dire sans répit et d,
ses forces, supprimer des poids morts, pouvoir

o ngtnif rnilHanCG

Amis qui vivez en cette région, vous connais¬
ses le travail marneuse d'euucatiou que nom
avons a y faire. Dans ce lief du cléricalisme, ik
la réaction, l'œuvre qui nous sollicite est dif-
licile mais belle. L'exploitation féroce du pa¬
tronat, l'arrogance intoiéraule des farces oppres¬
sives y sont plus accentuées que partout ail¬
leurs ; que cela suscite notre esprit de révolte
et nous détermine a l'action continue et mé¬
thodique. Qu'a-t-il été fait jusqu'ici î Peu Je
chose, malgré le dévouement de quelques co¬
pains. Cela doit changer, si nous voulons mar¬
cher sur la route de l'émancipation ; pour
cela, groupons nos volontés. Le nombre de
camarades joignant leurs efforts en un grou¬
pement qui voudrait être plus actif, n'est pas
en l'apport avec le nombre des lecteurs de ce
journal dans cette région. Cependant, le peu
de résultats obtenus par vôtre action seule,
milite en faveur de l'association des énergies.
Que cliacun comprenne bien cela et apporte
sa. part d'activité ; alors nous pourrons inten¬
sifier notre propagande, et un jour viendra,
espérons-te, où nous pourrons cueillir les beaux
fruits qu'elle aura fait pousser.
A notre dernière réunion, un minimum d'or¬

ganisation a été créé qui doit satisfaire tous
les iiherlaires. Chacun a librement indiqué
quel apport pécuniar il fournirait chaque mois
au igroupe, sauf en cas d'impossibilités. De cette

«i-»*r>^T\nonrlrA sang hési-

copains viennent iimirereu..,
cordial leur est réservé. Que ceux qui habitent
la région se mettent en rapport avec nous, ils
se sentiront' ainsi moins isolés. Ils pourront
écrire à l'adresse suivante ;
Cahier André, 5, avenue de Contades, Angers.

♦•-f —

mais
révolu-

de toutes

compter' sur 'lès compagnons, avoir confiance
en eux comme en soi-même, voila notre but.

ON bCRIT...
'Paris, le 5 janvier 1923.

J'affirme que les propos qui me sont imputésdans le Libertaire du ■> janvier, n» 207, sous lasignature d'Henri Jolis, sont laux.
Que d'antre part je ne puis avoir dit que jeconnaissais bien les anarchistes de la régionparisienne, étant donné que je n'habite Paris

que depuis le mois daoùt et q.ue j'ai été suffi¬
samment accapare par mon travail pour n'avoir
pas i-u ie temps matériel de faire cette con¬
naissance dont parle l'auteur de l'article et qu ilm'aitribue a tort.
J'affirme que dans ma pensée il n'a jamaisété, dans mon esprit pas pîus qiue dans mes

paroles, de croire que des camarades, parcequ'anarchistes, pouvaient avoir une vie dont les
ressources pouvaient paraître louches.

H. ODIN.
Secrétaire d la propagande

de la Fédération Unitaire dès Employésel ouvriers des Services publics.

Souscription pour l'Amnistie
Malei, 2 fr. 65 ; J. G.. 5 fr. ; Berthon, 10 fr. ;Pengloan, 5 fr. ; B. F., 2 fr. ; Philippe, 5 fr. ;Une communiste. 2 fr. ; Guy, 2 fr. ; Degouy,3 fr. ; Laboix, 1 fr. ; Gauthier, 5 tir. ; Limou¬sin, 2 fr. ; Louvet, 2 fr. ; Groupes des 17® et1S6 arr.. 30 fr. ; Laulo, 2 fr. 50 ; Betton, 2 fr. ;Martin, 2 fr. ; Dard, 2 fr. ; Allumé, 10 Ir. ;Campo, 2 fr. ; Vincent, 5 fr. ; Quatre petitsbourgeois anarchistes du Papier-Carton, tfû fr. ;Un libertaire espagnol, 10 fr. ; Desarbres, 1 fr. ;Noiraut, 3 Ir. ; Guerin, 10 fr. • Quelques ver¬riers de Courbevoie, versé par Lacroix, 15 fr. ;Morel, 5 fr. ; Sans patrie, 2 fr. 50 ; Chaffieri,10 fr. — Total : 178 fr. 65.
N.-R. — La présente liste figure au budget

de décembre et devait paraître dans le Liber¬
taire du vendredi 5 janvier 1923.
Duns la liste n° 10. lire : Vienne, 25 fr. aulieu de tu tr

Murgadella, 5 fr. ; Serru, 2 fr.; Marie Turon,5 fr. ; Ripoll, 2 tr. ; Campes Jules, 5 fr. ; Faye
Francisque. 2 fr. 50 ; Foray Joseph, 5 fr. ; Faz-
'.ani, 1 fr. ; Beauché, 5 fr. ; Grandclerc. 5 fr. ;Leclerc, 7 fr. ; Baudin 10 fr. —' Total :
5-1 fr. 50
Liste n° 2 pour la campagne en faveur desgrévistes de la faim, 54 fi. 25 ; Un copain de

Cadenet, 5 fr. : Collecte du chantier Royats
pour Cottin. 28 fr ; Un copain d'Istres, 1 fr. 50.
— Total : 88 fr. 75.

Petite Correspondance
Le copain qui laissa un mot sur un billet de

tramway est prié de donner de ses nouvelles à
Sylvie.
Libre Lucien. — Bien reçu ton réabonnement,

Merci.
Bazogc Raoul est prié de me faire parvenir

son adresse complète, le journal nous retour-
Souslelle.

sur le Libertaire n° 2o43 demandant
siun effective et duveté des groupes », nous
croyons bon de nous situer et porter ù la con¬
naissance des groupes environnants ainsi qu'à
L'U .A. : le résumé présent de notre Congrès.
Situation de « 1 erre-Librc ». — Après un.

échange de vues, entre les groupes présents :
Beziers, Nimes, Montpellier, Mai-tigues, Mar¬
seille, Saint-Henri, Beuucarre. il fut décidé que
L'on tenterait un effort possible, el que Les ca¬
marades marseillais devaient se charger de faire
le nécessaire pour « ta rénovation de Terre-
Libre ».

Point d'observations en ce qui concerne l'en¬
caisse à Marseille. Quant a l'encaisse de la
caisse existant à Béziers supposée a 160 tr.
elle est a zéro, les camarades n'ayant pas tenu
de compte. A Marseille, elle est de 123 fr. au
26 novembre. L'on discuta ensuite le question¬
naire de l'U. A. Chaude discussion sur l'orga¬
nisation, mais devant les obstacles rencon¬
trés, tant au point d,e vue .pratique que dans
ie domaine philosophique, nous sommes restés
entendus comme suit :
Au Groupe. — Deux, trois camarade# et plus

de mêmes affinités constituent le groupe dans
leur ville, village ou quartier d'une ville. Ils
s'administrent a leur gré et einployent — selon
leurs capacités, pouvoir ou tempérament — les
moyens qu'eux seuls jugent propres et utiles.
Fédération. — Soit que les inuividus ou grou¬

pes d'une même région ressentent le besoin de
coordonner leurs eliorts, en vue d'une action
à mener ou pour organisation de meetings,
édition de tracts, affiches, journal, bulletin,
les groupes forment une entente qui est la Fé¬
dération.
Son rôle ; Un simple bureau de correspon¬

dance. Un. lien moral, tjn camarade s'occupe

Voilà pourquoi nous croyons qu'il est néces¬
saire de dire : « Oui, j'adhère à l'U- A., je suis
des vôtres I »

Ou bien alors ; « Non 1 je suis sympathique,
mais incapable d'un effort soutenu ; je vous
suis dans la mesure de mes moyens, mais je
reste en dehors. »

Si plusieurs conspirateurs voyaient un de
leurs collègues prendre pour se dégonfler une
crise d'appendicite au moment du sacrifice, le
compte de ce lâche serait vite réglé.
A l'Union Anarchiste, nous voulons faire de

même. L'U. A. étant un groupement d'action
et d'éducation, en y adhérant, 'il faut s'enga¬
ger à contribuer à ce travail.
Celui qui ne se sent pas capable d'agir n'a

pas sa place parmi nous.
Nous avons assez souffert des agissements des

savantasses de l'anarchie, des philosophes de
papier-carton, des refendeurs de cheveux en
quatre, aujourd'hui, nous voulons grouper des
hommes d'action, et ceci non point pour faire
de l'agitation stérile, mais pour réaliser une
œuvre profonde, indestructible dans les domai¬
nes : économique, intellectuel et moral.
La masse est amorphe, longue et lente à

éduquer, dites-vous ! C'est précisément pour
hâter son réveil que nous voulons transformer
l'Union Anarchiste en un groupement vivant,
combatif. Mais tranquillisez-vous, l'U. A. ne vise
pas vos poches pelle vous demande simplement
■de faire, dans votre coin, de l'action, encore de
l'action, toujours de l'action.
Reconnaissez avec nous que l'U. A. mène des

campagnes qui sont profitables à tous. Nous
pouvons affirmer aujourd'hui que c'est l'U A.

' y. ' " nr.lHlnllp f tPTT'j fliU. si

CONVOCATIONS

PARIS ù BANLIEUE

Groupe des 10". 11» et 3« arrondissements. —
Réunion mercredi, ù 20 h. 30. 49, rue de Bre¬
tagne.
Présence indispensable pour questions sérleu.

ses à discuter.
Y,

Groupe anarchiste des 10® et 19* arrondisse¬
ments de Pantin-Aubervilliers. — Nous allons re¬
prendre nos réunions depuis si longtemps sus¬
pendues. Nous espérons avoir prochainement
une salle. Tous les camarade* recevront, cette
semaine, une convocation, et nous espérons
qu'ils viendront nombreux à notre première
réunion de reronslitution sérieuse du groupe.
Des causeries et des réunions publiques sorti
envisagées pour développer noire influence dans
le secteur. La première réunion décidera des
dispositions a prendre pour se tenir en rapport
avec les résolutions du dernier congrès anar¬
chiste. Que tous les camarades amènent de
nouveaux adeptes.

x

Croupe du 13®. — Lundi 15 janvier, a 20 h. 30,
163. boulevard de l'Hôpital, causerie par un
camarade. Appel aux camarades anarchistes et
sympathiques.

x

Croupe du 14«. — Le mardi 19 janvier, à
20 li. 30, 111. rue du Château. Causerie par
Ch.-Auguste Bontemps sur ; « L'Apologie de
l'égoïgme ». Invitation aux sympathiques.

x

Groupe des 17° et 18» arrondissements. — Ven¬
dredi 12, réunion du groupe au Itou habituel,
52, rue ae B.alagny. Une causerie sera faite par
un camarade sur lt » Education » et la «
lence ».

rogramme le rui; -aries; librairie; questions Ndiverses. — Vendredi 19 janvier, a 20 heuresprécises, causerie : « Les Précurseurs de l'Anar-chisme ».

Les liais du Libertaire. — Siège social :17, rue Marignan. Lyon. — Tous les lec'''«ursdu Libertaire sont invités » une réunion con¬sultative pour envisaaer les meilleurs moyensd'aider le journal, ainsi que la Revue Anar¬chiste, a 20 heures, jeudi 11 janvier, au siège.i7, rue Marignan. Chacun "aura à cœur derépondre a cet appel. Invitation cordiale àtous.
x

Croitpe d'Education sociale de Villeurbanne125, avenue Thiers, salle GuiUemoz. — 11 - j'rappelé aux camarades qu>- ie Oroupe je réunit
. - is les mercredis soir, a 20 heure-, p- sym-lathiques sont cordialement invités
— Les travailleurs de Villeurba.»n*.' !et.~-Paul Berl pourront, suivre gratuitement les coursu Espéranto a partir du mardi 16 janvier au•ocal du groupe d'éducation sociale. r >urs 'gv -luit par correspondance. Envoi d'une gram¬maire contre deux francs en timbres-poste.Adresser tout ce qui concerne le cours a Sivox,au siège du groupe.

*
AMONTPLAISIR-VII.L'E. — Samedi 13 janvier,à 20 h. 30, salle Moussy, Grande-Rue de Mont-plaisir, réunion publique et contradictoire ;

« L'Anarchisme devant ie bon sens », parGuyomard-Combes.
x

Croupe de Romans. — Réunion du groupejeudi à 3 h. 30, café Bertrand, place Jacque¬mart," salle du premier. Organisation de la fête,remise des cartes aux camarades pour la vente.
— Vendredi, à 8 h. 30, au siège du groupe,causerie 'par Je camarade AngeUetti sur : <■ Mon

anarchisme ». Invitation cordiale a tous les
sympathiques.

x
Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne. — Nousprévenons les camarades de Saint-Etienne etde la région qu'ayant reçu des bouquins etbrochures de la < Libraire Sociale » en dépôt,nous organisons un service de librairie pourles mettre en vente. Celle-ci aura lieu tous les

dimanches malin a partir de 10 heures, devant1la Bourse du Travail de SainLEtienne. Nous
nous chargerons également de faire venir tousles "volumes que les conains pourraient avoir,besoin. Nous les prions d'ailleurs de nous ré¬
server leurs commandes, les bénéfices allantintégralement a la propagande.
Nous rappelons aux copains que la Jeunesse

se réunit tous les mercredis, à 8 h. 1/4. aucalé Coopératif, cours Victor-Hugo, salle Jean-Jaurès.
x

Groupe d'Alais. — En vue de la recons¬titution du groupe libertaire d'Alais, un appelest fait à tous les camarades anarchistes et
sympathiques de l'diéal anarchiste pour la pro¬pagation de notre idéal dans les milieux ou¬vriers. Se réunir le 14, chez le camarade PuioJules, à 2 heures, 28, rue de la Roqjiè, Alais.

ri-

Groupe de Bordeaux. — Ce 60ir : ControverseAnti.g-nac-Aristide, sur ; « Les vices, les pas¬sions, les dérèglements, les anomalies ».Les cours de l'école du militant commence¬ront le mercredi 17 courant, a 8 h. 30' du soir.
NARBQNNE. — Groupe E. Reclus. — Réuniontous les mercredis boulevard Gamfbetta, salleTorreilles.
Causerie par un camarade; vente de jour¬naux français et espagnols; vente de brochu¬res.

x

Groupe Anarchiste d'Alger. — Réunions tousles premiers et troisièmes jeudis de chaque moisà la Maison du Peuple, 4, rue Négrier. Tous lescamarades, sympathisants et lecteurs du Liber¬taire sont priés d'y assister régulièrement.
;

Vio-

Groupe du 80». — Vendredi 12 janvier. à

de la réception et de l'expédition de la corres¬
pondance. Quelques petits frais sont prévus.
11 en sera tenu compte et fait-part aux groupes.
(Pour le moment il y a en caisse 37 fr. 90.)
L'Union Anarchiste. — Nous lui attribuons

le même rôle qu'à la Fédération ; Un lien mo¬
ral. Nous ne prenons envers elle aucun enga¬
gement, pas plus que l'individu envers le
groupe, ni le groupe envers la Fédération.
Sans nous désintéresser de l'action de l'U.

A., nous ne voulons adhérer a une action que
si 'cette action nous plaît, ou selon que nous
la jugeons utile ou non.
Syndicalisme. — Nous n'avons pas cru bon

d'en discuter longuement. Nous avons estimé,
malgré tout, que c'était là un bon terrain sur
lequel les anarchistes -cuvaient faire du bon

. travail, laissant a chacun le soin d'agir selon| son tempérament.
Du rôle dans la Révolution. — Ce fut sca¬

breux. Et nous avons conclu que le rôle des
anarchistes était de combattre l'autorité sous
toutes ses formes. Autour de nous nous voyons
la masse amorphe, longue eUlente à éduquer.
Nous ne nous sommes guère leurrés sur la
a Révolution sociale ». celle qui doit être la
nôtre, celle de notre idéal
Tournées de conférences. — D'une efficacité

très grande, nous pensons qu'il est bon quetous les trois ou quatre moi* une tournée de¬
vrait avoir lieu au groupe de la Fédération :
Nîmes. La Ciotat, Marseille ou autre. Une in¬
dividualité se met elle-même en relations par

les divers groupes d'une

qui a sauvé le « régime politique ». Demain, si
nos amis de province sont au droit commun, elle
recommencera son action, même si ces cama¬
rades ne sont pas de l'U. A.
Nous sommes certains que cette, action vous

plail ; pourtant si tous avaient discutaillé aussi
longtemps pour apporter une aide effective, Le-
coin, Vidal et Merschaert auraient eu le temps
de tirer la langue avant que l'U. A. eût ramassé
l'argent indispensable pour leur sauver la vie
et éviter à qui vont entrer en prison le
régime du droit commun.
L'Union Anarchiste est décidée à soutenir tes

efforts des groupes el individualités qui lui
demanderont son appui pour une propagande
visant notre but commun : l'Anarchie
Nous ne croyons pas qu'il soit suffisant de

(aire un appel dans le Libertaire. Cela peut et
doit se faire!; mais à côté des pays où pénètre
le Libertaire, il est une foule de villes et de vit-
lages où nous sommes totalement ignorés. Il
y a des départements et tiers où le Libertaire ne
pénètre pas. Cest là précisément qu'il y a un
énorme travail ù faire.
Les colons d'Amérique recherchent la terre

vierge, croyez-vous que nous aurions tort de
faire comme eux ?

Terre Libre va reparaître, sous un format,
nouveau. Mais pourquoi avait-elle disparu ?
Laissons parler notre ami V. Mathieu : a La
presse dite « régionale » manque d'articles ori¬
ginaux. théoriques et doctrinaires, elle est vide
en un mot. »
Si Germinal vil, c'est parce que les copains

vont le vendre sans attendre qu'on vienne le
leur demander.
Vers la fin de son article, Mathieu ajoute :

« Nous étions tous enthousiasmés au début, nous
pensions que la création d'un journal était chose
facile, nous ne comptions vas sur d'innombra¬
bles difficultés de tout ordre. »
Pour employer une expression d'Anlignac par¬

lant de la Révolte : « Notre journal est tombé
parce que l'enthousiasme de la plupart des co¬
pains n'a duré que ce que durent les roses :

1 l'espace d'un matin. »
Philosophes ! recherchez-en tes causes. A

notre humble avis, c'est parce qu'il y avait plus
de bavards que d'hommes d'action. Oui. cama¬
rades, nous étions trop; il fallait rejeter le poids
mort. « les purs ». « les extra purs », qui criti¬
quaient sans cesse pour justifier une inaction

" " - *
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20 h. 30, 44, boulevard de Ménilmontant, réu¬
nion du groupe. Causerie par Haussard sur :
» La situation internationale actuelle ».

x

Groupe du Bourqet-Drancy. — Réunion du
groupe samedi, a 20 h. 30, ohez Chabrillange,
bureau de tabac, Mairie de DraBcy. Discussion
sur divers projets intéressant la propagande
le aie. invitation cordiale à tous les sympa¬
thiques.

x
Gioupe de Bezons. — Réunion, mercredi soir,

à 8 h. 30, groupe scolaire, salle dit premier
étage, place de la République.

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Réunion du groupe tous les vendredi, à 20 h. 30,
salle du Comité Intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Controverse entre camarades.

x

Groupe de Puteaux. — Réunion samedi 13 jan¬
vier, à S il. 30, restaurant « Chez Nous ».

Communications diverses
Club du Faubourg. — Demain samedi 6, Théâ¬tre Uu ciiûteau-d'Eau, 61, rue du Chàteau-d'Eau,de 2 h. à 6 b. 30, grande séance d'actualité.La gazette parlée ; « La Censure et le Cinéma »et débat social. Jeudi 11, a s h. 30, Théâtre dela Fourmi, 10. boulevard Barbôs, séance con¬tradictoire. La parole sera donnée au public.

Ji xLa Muse Rouge (22® année). — Tous les di-rr-anches, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de Breta¬gne (métro : Temple ou République), une agréa¬ble soirée a passer en camarades.
x

L'Art Libre, 2. rue Saint-Fargeau. — Coursde diction et déclamation par le camarade Dé¬tonné, des théâtres Confédéral et des' Arts, lesmercredis, à 8 h. 30.
Cours de chant avec le concours du camaradeBroccos, de la Muse Rouge, les jeudi, à 8 h. 30.Dimanche, de 9 à 12 heures, cours de sol¬fège et de violon par le camarade Sam, pro¬fessionnel.

Groupe de Pantin, Pré-Saint Gervais, Lilas. —
Réunion du groupe au lieu habituel.
Présence indispensable de tous les copains,
Questions très urgentes.

x

Groupe Libertaire de Livry. — Les camarades
de la région qui seraient désireux de revoir
de nouveau vivant notre gioupe sont priés de
vefiir à la réunion constitutive qui aura lieu
le dimanche 14 janvier, a 10 heures du matin,
Maison Defarbus, 46, avenue Victor-Hugo, à
Paviiions-sous-Bois (près la gare de Gargan).

x
Groupe Libertaire d'Ivry. — Mardi 10 jan¬

vier. à 20 h. 30, salle Marcel, 50, rue de
Seine, causerie par un copain sur ; « Le pa¬
triotisme à travers les âges ». La contradiction
est sollicitée.

« Pour que vive le Libèrtaire », versé par
R. d'Ivry ; Camarade Espagnol (S.), 5 fr.

x

Groupe Libertaire d'Etudes sociales de Saint-
Denis. — Nous rappelons que le groupe se réu¬
nit tous les samedis à 8 h. 30. 4, rue .Suger,

x
Groupe Anarchiste de Bagnolet. — Nous rap¬

pelons aux camarades que ie groupe se réunit
tous les lundis au local habituel, 70. rue Sadi-
Carnot.

x
Jeunesse communiste anarchiste. — Vendredi

dernier les militants de la Jeunesse se sont
réunis et ont décidé d'un commun accord d'or¬
ganiser leur groupe sur les bases discutées et
acceptées au Congrès de Levallois.
Actuellement nous possédons une bibliothèque

très utile pour tous ceux qui n'étant pas assez
riches pour acheter des livres, désirent malgré
tout parfaire leur éducation et acquérir des con
naissances. Elle est ouverte tous les samedis,
de 5 a 7 heures, 69, boulevard de Beileville.
Par suite de l'acceptation des propositions du

Congrès anarchiste, la Jeunesse adhère à l'U.
A. ; tous les mois nous lui verserons notre
part d'argent indispensable pour la propa¬
gande générale et les jeunes se montreront
toujours à l'avant-garde des manifestations so¬
ciales en développant leur activité dévouée
tant pour l'amnistie que contre la guerre et
l'autorité. "
Nous espérons que nos efforts intéresseront

— • 4 îenriûo ût iiôa pp enir

Pour que wioe"le Littertalre"
Blommè Louis, i fr. ; Mathieu, 0 fr. ; Delville,2 fr. ; Dûment, 10 fr. ; Delaplaçe, 10 fr. ; BonneE, 2 fr. 45; Atger Salomon, i fr. ; causeriespopulaires de Lyon, pour la « Revue r, 40 fr. ;Foray, 5 fr. ; groupe du XXe, 15 fr. ; Foray,3 fr. ; Gdilon et Blanche, 3 fr. ; Thomas H.,5 fr. ; G. N., 2 Ir. ; J. Braun, 2 fr. 50; MenuP„ 2 fr. ; l'haut Albert, 5 fr. ; Taupenas, 2 fr.:Dicharno, 2 fr. ; Béton, 1 fr. ; collecte fuite aupont des Abattoirs, versée par Chavarin, 17 'r. ;Cumoissoi'. Lespréta, 10 fr. : Soulier, 5 fr. ;Rascle, 5 fr. ; Benetière, 5 fr. ; Armand, 5 fr. ;Rosette. 5 fr. ; Vilain Alfred, 5 lr. ; un cama¬rade thiernois, 2 fr. 50 ; A. Moozin, 10 fr. 80 ;

'

L. C. et Anna F., 62 lr. 50 ; Camille, 5 fr. ; S.,camarade espagnol, versé par R. d'Ivry, 5 fr. ;Mercié, 1 fr. ; Herse, 40 fr. ; Descarpentier,5 fr ; Legrand, 2 lr. ; groupe anarchiste deBeziers, 9 fr. ; Laurent, 5 fr. ; Rôcapet, 5 fr. ;Germaine Picard, 5 lr. ; un groupe de matelotsmécaniciens de Brest, versé par Marc Lévy,15 lr 80 ; Cataire M., 5 fr..; Cénac, ex-condam¬né militaire, 2 fr. ; Briollel, 2 fr. ; Becker,2 fr. ; Pineau, 5 fr. ;Liste remplie à la conférence Cçlonier, verselr Tranchez : A. î. ?n fr • Saini»m»p v fr •

nant.
Mollet Louis

à ce sujet, mais
taire

Je ne puis être affirmatif
pense qu'il y a mieux à

qui n'avait d'autre origine nue la crainte d'agir.
Et. recherchant les causes. Mathieu ajoute ;

« Mais le manque de tact, d'initiative et sur¬
tout. d'expérience. » Sans crainte de froisser
personne, vous ajouterons : de compétence.
Il e'H été farile peut être ge trouver de bons

leaders, mais hélas ! à Terre Libre, on avait,
comme au Libertaire, la manie des belles signa¬
tures et bien ou mal le papier « officiel » devait
passer quand même. Plus loin, nous trouvons ;
« Je pense que si les copains en mettaient du
leur, au lieu de se contenter d'admirer en spec¬
tateurs. Non ! il y a trop de désintéresse¬
ment (sic). » En effet, rares sont les copains, qui
criaient Terre Libre à la porte des chantiers,
dans les rues; ceux qui le faisaient avaient, d'ail-

- ' nnin-r» frufOr

par Tranchez ; A. L., 20 fr. ; Saintomer, 5 lr. .Géogio, 0 Ir. 50 . camarade chinois, 5 fr. ; X.X., 0 fr. 50 ; X., 1 fr. ; M. Càrçon, 1 fr. ; MarieCatherine, 1 fr. ; Normand, 5 lr. ; illisible, 2 lr.;un copain, 2 fr. : Georges, 1 fr ; Helvos, 1 fr. ;Roso, 1 fr. ; Loiseau, 0 fr. 50 ; Bredel, 1 lr. ;Lepoil, 2 ir. ; Gustier, 1 fr. ; Ibtt Lucien, 1 fr. ;Pcuthe F., 1 fr. ; Roy, 1 fr. ; H. S., 1 fr. ; X.,2 fr ; L. T., 1 fr. ; 2 zèbres, 1 fr. ; Chevauer,1 fr. ; M. Simonet, 5 fr. ;Tartempion, 2 fr. ; Pot à colle, 3 fr. ; ce queIci voudras, 1 fr. ; Degouy, 2 fr. ; Rampor.neau,1 fr. ; Victor, Saint-Denis, 1 fr. ; Fange, deBrest, 0 fr. 50 ; Félix le Breton, 0 fr. 65 ; Jésus,9 fr. 25 ; Chiko, 2 fr. ; Baulin, 1 fr. 50 ; Bottier,4 lr ; Jean Pons, 10 fr. ; en passant, 2 fr. 50 ;Delarue, Creil, 2 fr. ; Petit Breton. 10 fr. ; Senet,2 Ir. ; Guilbeaux Jean, 2 lr. 45 ; un copain,1 fr. ; Fange, de Brest, 0 fr. 50 ; Félix te Bre¬ton. 0 fr. 50 ; Hongrois, 1 fr. 75 ; un cerf,2 fr. 25 ; Catheneau, 2 fr. ; Arnoult, 3 îr. ; René,0 lr. 80 ; Merquis, 3 fr. ; Vendura, 1 fr. 55,Dubuis, 2 fr. ; un copain, 1 fr. ; Labbet, 2 fr. 50 ;J. Janin, 3 fr. 35; Bardet, 3 fr. 70; inconnu,1 fr 10; Llopès, 3 fr. ; Germaine, 5 fr/; A.G., 5 fr. : Hardy, 2 fr. ; Vauthier. 1 fr. 50 ; Flu¬vial, 2 Ir. 70; Chauvel, 0 fr. 75; sans nom,0 fr. 50 ; Marcel, 2 fr. ; Moreau, 10 fr. ; Lolo,2 fr. : Chiko, 2 fr. ; un révolté, 0 fr. 75 - Lucifer,2 fr. ; uri copain, 1 fr. ; Dussart, à Roubaix,10 fr. ; Decombe, 2 fr. ; E. 2 fr.Quer.ariJean, 5 fr. ; un inconnu, 5 Tr. ; un copain, 1 fr. ;Victor, 1 fr. 20 ; en passant, 0 fr. 50 ; deux ca¬marades de Fourchambault,, 5 fr. ; Francis,2 fr. 45 ; Lemal Camille, 5 fr. ; J. G., 5 fr. ;Pierre Silvain, 2 fr. 70 ; Delignat, 1 fr. ; Tar¬tempion. Maisôn Commune, 1 fr. :Germain, 5 fr. ; P. Sylvain, 12 fr. 25 : enachetai!' « Stirner ». 3 fr. 25 : Grand Robert et

le Libertaire, avec le3 divers groupes
région et organise la tournée. Au préalable il aans «.-» .

donne connaissance du sujet traité aux groupes leurs, honte de présenter une si pauvre feuille,
ou indi\îduahtés qui le jugent utile. rt il fallait réellement qu'ils aient la foi agis-Voilà brièvement exposée notre entrevue à
Nîmes Ennemis de toute forme d'organisation
qui tend ù se vicier, de tout moyen tendant àcréer une organisation susceptible d'avoir les
mêmes erreurs à la base, nous 11e voyons,
pour nous réunis a Nimes, aucune nécessité
de carte ni de cotisation fixe.
Donc pas d« caisse à la Fédération et parlant,

être vendue 'à

ci il fallait
santé.
Terre Libre va renaître pour

quelques groupes, à quelques initiés; nous crai¬
gnons que vos efforts soient mal placés, cette
tâche va vous absorber tout entiers et vous ne
parviendrez pas à toucher pratiquement le grand
oublie. Vous resterez ignorés et fatalement cer¬
tains collaborateurs, ceux, par exemple, qui mé-

W(IW oiiw
les camarades, surtout les jeunes et dès ce soir 1
ils le prouveront en assistant a la conférence ri*1Ure'> lô fr. ; Carette, 10 fr. ; Belly, 1 lr.
de notre ami Ilarmant sur la « Mémoire » ; ; .0 fr. 20; X., 1 fr. 75; Germaine, 3 fr. ,

Comment l'acquérir? Comment la conserver? i lrr>pnireur, 2 fr. ; E. Véber, 2 fr. ; libertaire
Celte causerie sera suivie de deux autres sur

« l'Education de la Volonté » et sur « l'Auto;
didactisme ».

x
Groupe et Jeunesse libertaire de Bagnolet. —

Réunion tous les lundis, 70, rue Sadi-Gamot.
Lundi 15 janvier, conférence éducative.

PROVINCE

REIMS. — Le .groupe d'éducation et de libre
examen se réunira chaque semaine, le jeudi,
à 20 h. 30

x

Groupe du Havre. — Vendredi i-2 janvier, réu¬
nion à 8 fi. 30, salle Franklin. Réorganisation
du groupe et compte rendu du dernier Congrès
anarchiste.

Y

I.YON. — Groupe anarchiste.— Mardi 16 jan¬
vier, a 20 h, 30, rue Marignan, 17. étude d'un

esp.. 2 fr ; Ghikv. 2 fr. ; Fernand, 3 fr. ; Aicn-so, 1 fr 55 ; Eugène, 20 fr. ; un désert, 1 fr. ,Martinet, 5 fr. ; Baraille, 2 fr. ; un Espagnol,1 fr. 50 ; G. B., 1 fr. 85 ; Berthe, 3 fr. ; Lavaur,1 fr. 20 ; E. M. P.. 2 fr. : un copain, 3 fr. ; uncamarade. 1 fr. 60 ; Gibet, 2 fr. ; Haut, 5 fr. ;Sans-Patrie, 2 fr. 50 ; Basque, 5 fr. ; Fouche,1 fr. ; Lehir, de Brest, 1 fr. ; Denis, t l'r. ;camarade, 1 fr. ; Primo. 3 fr. ; Gonan Jean,5 fr. ; Gabrielle Monté, 2 fr. ; le jockev, 1 fr .50 ;Léger. 0 fr. 50; Eugène, 2 fr. ; Lucien, 5 fr. ;Pierrot. 3 fr. 05 ; Leroy, 5 fr. : Le frisé. 5 fr. ;Ct efiiari Louis. 5 fr. ' Bonvallet, 2 fr. 30; Cha-
benois. 1 fr. -ô : anonyme. 100 fr. ; Leclerc,2 fr ; Régino, 3 fr. 50 ; un déserteur. 1 fr. ; Het-îrin, 2 fr.
Total de cette liste : 875 fr. 20.

Le gérant : Gabriel BRAYE.
Imprimerie Spéciale

du Libertaire
69. boulev. de Beileville


